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DICTIOllVllAIRE 

DE TOUTES LES SOLUTIONS NÉCESSAIRES SUR LES DIFFICULTÉS 
DU LANGAGE PARLER DIVISÉ EN QUATRE PARTIES, 

CONTENANT : 

•** Élëmens des sons, des articulations^ mécanisme et tableaa des 
l différentes sortes de syllabes ; 

\,^ Variétés des rojelles, et tables complètes des dîpbtbongues^ 
k.^ Consonnes et leurs irrégularités dans tous les cas, tables des H as- 
\ pirées, des li doubles et mouillées^ 
k.® Règles de la prosodie, et tables des longues, brèyes et douteuses. • 

I ON Y A JOJNT 

Ut nombreuses observations sur l'harmonie , les beautés de cette partie de la lan- 

■ gue, et une esquisse des principes de l'histoire naturelle, servant de modèles 

d'analyse , au mioyen de laquelle on parvient graduellement à exécuter soi-même 

la peinture de la parole , acquérir la rectitude raisonnée de l'orthographe et de la 

I prononciation. 

|)ar le flrofcddeut Gh. MORAND , 

Auteur et une réfutation de la Réforme orthographique ^ ' 
et de plusieurs ouvrages et enseignement. 
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LYON. — IMPRIMERIE DE J. M. BOURSY, 

BT^E DE LA POUUILLEMB , N.<> 19, 



^<^^/ kUvû^ i^' Jf7 



A MONSIEUR 



L'ABBÉ M. BESSON, 



ATCGIEIV PROFESSEUR DE BELLES-LETTRES. 



MqN cher OjNCLE, 

Aurez-vous lexcessive bonté d agréer Thommage 
de cet essai ^ comme un faible gage de ma profonde 
gratitude ? 

Si j'eusse mieux profité de vos leçons 5 j'aurais 
L pu vous le présenter depuis trente ans, et dans un 
■ état plus digne de vous. 

Daignez laccueillir avec toutes ses imperfections. 
J'ai osé l'espérer 5 fondé sur cette bienveillance iné- 
puisable qui tant de fois dépassa mon attente ! 

Ajoutez-y encore cette preuve d'indulgence , mon 
cher oncle; elle sera pour moi un heureux présage 
de celle du public. 

Votre respectueux et affectionné neveu 5 



. ^ym^aranc/. 




- . • 



PRONONCIATION FRANÇAISE. 



INTRODUCTION. 

L'ÉTUDE pratique des langues vivantes comporte néces- 
sairement ces trois progressions : parler , lire , écrire. 
L'enseignement de ces mêmes langues est donc et doit être 
gradué sur ces trois sections. L'enfant apprend à /^^r/^/*; 
Fadolescent, à lire; le jeune homme, à écrire. 

J'observe que la première est d'abord entièrement con- 
centrée dans les mains des femmes, la plupart illettrées. 
Les deux autres sections > ainsi que les études scientifiques 
qui leur succèdent , traitent Tart de parler comme un 
accessoire obligé , toujours réduit au seul secours de l'imi- 
tation. On ne s'occupe que de la phrase. Dans la foule des 
nouvelles méthodes , plus ou moins ingénieuses , qu'on vo^t 
éclore , s'épanouir et se flétrir sur l'enseignement de la 
langue écrite , l'art de parler semble complètement indiffé- 
rent; et Ton serait tenté de croire que celui di écrire n'a 
d'autre but que de parvenir à L'esprit par l'intermédiaire, de 
l'œil! 

Cependant les avantages du don de la parole ne sont 
point problématiques , et il est inutile de les rappeler ici. 
Mais ne serait-il pas temps de leur donner une autre source 
que celle du hasard, d'en consacrer les principes, et de les 
tirer des entraves où les retient la malheiureuse habitude 
qui renvoie tout à Vusage , sans daigner en expliquer les 
lois? Cet usage, si impérieux > et en même temps si propice 
k la vaniteuse paresse; cet usage y dis-je, est-il invariable»^ 
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indépendant de toute combinaison? n'est-îl que lé fruit du 
caprice ou de l'obstination ? U offre sans; doiite à choisir 
dans ses diversités infinies. Sans doute la sûreté du choix 
repose sur les considérations des causes qui produisent lés 
effets. Pourquoi donc lie système des études se renferme-t41 
dans ceux-ci , et ne donne-t^l rien ou presque rien à ceUes- 

là ? Pourquoi ? sans que je le dise , on pourra le coIûl- 

prendre dans le cours de cet ouvrage. 

Ce n'est point ainsi qu'en agissaient les Athéniens. ÀTec 
une direction comme la nôtre , il est probable que Théo-» 
phraste n'eût pas été reconnu pour étranger par une yeû- 
deuse d'herbes d'Athènes, après soixante ans de résidence, 
dans cette ville. 
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Ne sommesHious pas dans la même situation sociale que a 
ces disciples de Minerve ? les carrières de l'orateur ne sont-* i 
elles pas aussi multipliées , aussi intéressantes parmi nous f 
Pendant que tout se perfectionne en France , montre* 
rons-nous moins d'ambition que les étrangers mêmes pour 
acquérir la rectitude de notre langage? 

Mais il est un autre effet de cette insoucicUiCe , bien plua 
sensible encore à l'amour-propre national. Lorsqu'on peiiSQ 
à l'avancement incroyable de l'art musical , si Ton observe, 
que le goût du chanteur habile lui suggère déjà les moyens 
de pallier souvent les contradictions entre la note et la syU 
labe, on ne peut se défendre de croire que nos satsuâ 
compositeurs feraient bientôt disparaître les défauts qu'on 
reproche à notre musique vocale, et faussement attribués 
à la construction des mots , s'ils avaient à leur portée les 
documens exacts pour la partie orale, comme l'écrivain les. 
a pour la fJirase. 

Or , quand il sera prouvé que la langue ne manque poiat^ 
xnàis surabonde en élémens harmoniques ; que ses sons» 
mieux gradués, mieux nuancés que cevt,x d'aucune 9iuWi, 
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sont aussi plus nombreu^iL > plus purs^ plus nets, plus écla- 
tansi moms âpres , moins induc^les^ moîn^ rebelles aux 
inflexions de la Toix ; que ses articulations ne sont m dures» 
ni repoussantes, ni de pétiible exécution; qu'elles coulent 
naturellement l'une sur l'autre , sans jamais forcer ni fausser 
le;s mouYemens organiques ; qu'elles modulent admirable- 
ment les sons singulièrement variés et parfmtement balancés 
dans leurs valeurs ; que ses syllabes muettes , loin d'être 
nuisibles à la mélodie , peuvent lui prêter un grand secours » 
pour peu qu'on veuille les traiter dans le dbant avec les con« 
venances qu'elles réclament; quand on aura reconnu que sa 
prosodie, considérée jusqu'ici comme n'existant pas, princi- 
palement parla musique, estcependant elle-même un corps 
musical merveilleusement composé de parties excessivement 
délicates et diversifiées , dont les accords reposent sur des. 
lois puisées dans les rapports exacts du mécanisme des sons , 
des articulations et des organes , autant que dans les conve- 
nances entre les expressions , les idées et le caractère du 
peuple qui Vexécute; en un mot, quand il sera démontré 
par A-B qu'elle est la plus ricbe en moyens bien ordonnés 
d'élocution, peut-être sera-t-on plus retenu h décider sen^ 
tencieusement que la langue française n'est pas musi- 

Peut-être slors sera-t-il raisonnable de présager les hautes 
destinées qui l'attendent dans cette carrière, si l'on parvient 
à l'entière fusion des principes harmoniques qui constituent 
la langue et la musique; fusion sans laquelle on ne cessera' 
de divaguer dans l'applicatioa du genre de rhy thme qui lui 
convient (i). 

(i) Quelques légères yapeors d'umour-propre m'avaient fait croire à 
la possibilité de devancer cette époque , lorsque j'annonçai , par le 
Journal du Commerce en 1BS9, Tofix» de démontx«r gratuitement cel^ 
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Tels sont les nobles stimulans qui pouvaient , ce me senh 
ble, engager les yaillans athlètes du métier à diriger quelque 
partie de leur brillante ardeur sur un point d'enseignement 
abandonné , lorsque tout démontre qu'il devrait être le 
commencement , la base , le fidèle suivant et la fin princi- 
pale des études élémentaires. 

Faciliter^ abréger et même assurer les moyens d^ acquérir 
la pureté du langage ; rendre populaire^ en quelque sorte ^ 
la bonne prononciation y comme F est déjà la lecture ; secon- 
der les mouvemens du siècle vers la propagation de Vart 
oratoire ; activer et hâter la perfection de la mélodie et de 
V harmonie vocale ! 

Voilà une perspective assez glorieuse pour inspirer le 
courage de tenter cette entreprise ; c'est elle qui m'inspire 
la témérité d'offrir à mes compatriotes le travail de ma vie 
entière. Je dis témérité ^ car je ne me dissimule point les 
obstacles qui vont s'amonceler contre un succès que je n'ai 
plus le loisir d'attendre. Le premier , le plus certain comme 
le plus inévitable , gît dans la marche que m'a fait prendre 
le besoin de soutenir, de prouver l'exactitude de mes prin- 
cipes. Mais qu'on ne s'y trompe pas : une assez longue 
expérience me donne le droit d'afi&rmer que l'ambition 
démesurée d'acquérir promptement , est la plus abondante 
source des erreurs qui s'accumulent chaque jour davan- 
tage par l'enseignement même. Ainsi , pour me renfermer 
dans le point que je discute, il paraît généralement qu'on a 



moyens de rectification. Ma t)roposition fut dédaignée, et de plus sé- 
rieuses réflexions sur la puissance de la yanité humaine ^l'ont fait 
sentir qa^elle devait Tétre, Mais yoici maintenant une petite garantie , et, 
comme je ne prétends rien faire qu'à mes dépens^ sans en recueillir les 
fruits , peut-être se rencontrera-t-il quelque amateur cuiieux de savoir 
comment on peut appliquer avec facilité à la composition d*unc ariette, 
les principes développés dans ce livre. Je suis toujours prêt à m'exécuter^ 
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fini par croire que la brièveté des études dépend de celle 
des livres. On ne prend pas garde que Tabondance des 
preuves démonstratives est le plus grand économe du temps* 
On oublie, que dis-je? on va jusqu'à nier la diversité des 
intelligences qui exige diversité de raisonnemens, puisqu'on 
voit souvent telle forme convenir à tels esprits , et à la- 
quelle d'autres se refusent, quoique très-capables de saisir 
la même idée offerte sous une forme difierente.D'oii résulte 
qu'une difficulté qui arrête l'étudiant, le fatigue pendant 
plusieurs séances^, aurait pu être surmontée à la première, 
si telle explication ou tel exemple n'eussent été retran- 
cbés du livre. On peut donc le proclamer hautement : 
tous les abrégés qui confondent la concision du texte avec 
la suppression des règles utiles , n'ont d'autre résultat que 
l'inévitable prolongation des leçons!... à moins de supposer 
la honteuse fourberie du guide , qui marche au but sans 
donner les documens indispensables pour l'atteindre. Je 
suppose que les esprits de bonne foi ne peuvent contester 
cette vérité , et qu'elle doit pallier à leurs yeux la prolixité 
dont je m'accuse dans cet ouvrage. J'avoue même que l'es- 
poir de leur indulgence, à cet égard, a été mon plus ferme 
soutien dans les nombreuses veilles qu'il m'a coûté. 

Peut-être aussi les amis sincères de notre patrie me sau- 
ront-ils quelque gré d'avoir tenté d'établir , au moins sur 
Vart de parler , la possibilité de balancer les injustes criti- 
ques dont sa langue fut constamment l'objet dans les écrits 
de cette foule d'hommes célèbres à qui elle ouvrit et fraya 
les voies de l'immortalité !... Tel d'entre eux qui prit tant de 
plaisir à la dénigrer, serait bien surpris, s'il pouvait renaî- 
tre , qu'on lui démontrât mathématiquement que ses chefs- 
d'œuvre, composés dans celle qu'il préconisait, n'auraient 
pu lui faire gravir quatre gradins du temple où le Français 
a consacré sa glorieuse mémoire* 



aas 



DISPOSITION DE L'OUVRAGE. 



Le canevas eti est le même que celui âe deux livres publiés à 
Milan en i6 II eti8i5, destinés à faciliter aux Italiens Tintelli- 
gence dé notre prononciation , et que j'emploie même ici dans plu- 
sieurs de mes leçons. Les auteurs de la Réforme orthographique y 
me croyant sans doute aux lieux d*où Ton ne revient plus , s'en 
étaient emparés, et l'avaient défiguré, pour le substituer au sys- 
tème de notre orthographe d'usage; c'est-à-dire, que ces messieurs 
prétendaient employer à //(^/}Z(>/£r, les matériaux que j'avais fabriqués 
pour construire. Indigné du vol et de l'usage qu'on voulait en faire , 
je pris la plume , autant pour réclamer ma propriété, que pour 
combattre cette entreprise qui me rendait complice d'une œuvre 
de ténèbres. Dès le lendemain de la publication de cet écrit (i), 
jeté avec toute la hâte du moment pressant , il ne fut plus question 
ni de la séance protnise, ni de la Réforme^ ni de ses auteurs , ni de, 
ses nombreux adhérens. 

La même destinée m'attend peut-être ; mais je ne m'approprie 
l'œuvre de personne; je ne prétends rien détruire, rien innover , et 
me borne à démontrer les causes des effets; à composer, atitanl 
qu'il m'est possible , une peinture naturelle des sons , des articula- 
tions, partout oii le signe oirthographique, subverti par d'autres 
causes, ne les indique pas précisément, parce que souvent il parle^ 
moins à l'œil qu'à l'esprit. 

En conséquence, chaque exemple est toujours offert avec les 
formes d'usage , et accompagné de celles de convention , qui repré- 
sentent sa véritable prononciation. J'appelle celle-ci Orthographe 
de tœilj et la première , Orthographe de t esprit. 



(i) Voyez Réfutation de la irèforme orthographitlue , Lyon 1829, avec cette- 
épigraphe : Le silence de la raisdn est le passe^^port de la folie. Je panîeudral 
peut-être à dëcouyrir et publier les preuves matérieUes du but inique où tendait 
spécialement oette attaque , aussi adroite qu'astucieuse. En attendant , et pour 
prévenir les malignes interprétations^ il m'importe de faire remarquer que sa chute 
fut si rapide , qu'on se souvient à pdine de l'apparitioa du mal et du rexnéd^i 



DISPÇSITION. u 

Le travail se divise en quatre parties ^ sous les titres : 

i.*^ ÉzÉMBNS DES Sons; 2.° Vor elles; 3.'^ Consonnes; 
4.° Prosodie. 

Le texte des principes est immédiatement suivi è! Observations 
utiles à la direction du Professeur, comme à la confirmation de ces 
métnes principes; et la leçon est terminée par un modèle d'analyse, 
effectuée sur un abrégé des Elemens d'histoire naturelle. Chaque par- 
tie est close par un résumé des preuves de Tharmonie de la langue , 
développées dans le cours de la section. De cette disposition, ré- 
sulte la facilité de se limiter aux règles posées. 

DIRECTION DE L'EXERCICE. 



Il est à remarquer que notire étude n'interrompt et ne dérange au- 
cane partie de l'enseignement ordinaire , quel qu'il paisse être. L'élève 
copie ^ traduit ou compose un sujet quelconque. £n même temps qu'il 
étudie les deux premières leçons , il note , sur son écrit , les sept signes 
accessoires à l'orthographe de l'esprit , par le N.^ de la règle dé cha- 
con d'eux ^ expliquée dans la seconde^ iSuivant ensuite les levons à 
mémoire , à mesure qu'il ayance dans les exercices , il continue celui 
des sept N.^' jusques et inclasivement à la leçon 4, où il procède à la 
dÎYÎsioa des syllabes par le tire^; pendant lequel temps il étudie la 5"^* 

Lorsque la division est correcte , on piH>cède à la reconnaissance 
de leurs différentes valeurs , après avoir supprimé les sept N.^* de 
l'exercice précédent, auxquels on substitue ceux des quatre règles pour 
les quatre espèces de sjUabes. Ce trayail s'exécute à l'aide des tableaux 
annexés aux règles , et des tables des diphthongues dans la 2.^® partie.. 

AÎBsise terminent les exercices applicables à cette première section^ 
lesquels soat tous mécaniques et préparatoires à l'intelligence , à la 
représentation du langage parlé , démontrées dans les divisions sui- 
vantes , et dont l'exécution suit le même plan. La plus légère atten- 
tion à la marche tracée , fait reeonnaître qu'elle est combinée sur les 
besoins de l'étade. L'esprit facile peut embrasser à la fois l'analjse 
entière de chaque leçon , tandis que les intelligences circonscrites 
peuvent les exécuter règle par règle , article par article. 



la DIRECTION. 

Il est encore un résultat précieux y inhérent à notre travail : c'est 
Pacquisition de l'orthographe usuelle , sans qu'on en fasse un objet spé- 
cial d'enseignement. Il est presque impossible , en effet, de procéder 
à la décomposition et recomposition des matériaux , sans atteindre 
le but de l'analyse chimique. Au moins puis-je assurer qu'aucun sujet 
un peu intelligent , français ou étranger j n'a jamais outrepassé troîs-ou 
quatre mois dans mes exercices, sans obtenir , pour premiers fruits , 
une exacte prononciation dans la lecture et une orthographe correcte 
sous la dictée (i). 

On conçoit aussi combien 41 serait facile de réduire la somme du tra- 
vail à une forme convenable aux écoles primaires , surtout pour l'ensei- 
gnement de la lecture ^ et combien serait brève l'acquisition de ces avan- 
tages pour un enfant qui aurait appris à lire sur un abécédaire composé 
dans ce système. Le premier fruit serait nécessairement la rectification 
des erreurs enseignées dans les basses écoles, et perpétuées par l'indiffé- 
rence que j'ai signalée sur ce point dans les études subséquentes. C'est 
ce qui sera bientôt effectué , si cet essai reçoit quelque accueil encou- 
rageant. Par-là , le nombre des bons lecteurs dépasserait bientôt toute 
proportion , tandis qu'ils sont encore si rares aujourd'hui. 

Quant à la classe nombreuse de ceux qui jugent leurs études impar- 
faites sur la prononciation , mais qui n'ont ni le temps , ni même l'en- 
vie de s'y remettre , il suffit de leur dire que ce livre peut satisfaire à 
leurs besoins pour le langage parlé ^comiae ceux établis pour le langage 
écrit. La disposition et l'indice des matières , en tête de chaque page , 
leur donnent les moyens aussi faciles que rapides, d'y trouver les so- 
lutions de toute espèce de difficultés. D'où il suit que , si mes principes 
sont justes, quiconque se pique de prononcer exactement, peut trouver 
un guide assuré dans cet ouvrage , comme on en trouve un, dans les 
bons dictionnaires , pour l'orthographe usuelle. 



(i) Je axoB un pea honteux, il est vrai , de n'offrir à cet ^gard rien qui- ap- 
proche la rapidité maintenant à Tordre du jonr : mais cet objet n'est qu'acces- 
soire au but de mon travail , et une fois obtenue de cette manière , l'ortho- 
graphe peut être garantie comme inamovible dans la mémoire. L'expérienoe dé- 
montrera jusqu'à quel point les méthodes actuelles tiennent parole,, et^. si Ton 
doit en attendre la même solidité. Le moment viendra peut-être où Ton sentira 
que Ton prend l'effet pour la cause ; que Tart d'orthographier ne doit pas pré- 
céder celui de parler; que ce serait prétendre faire un portrait avant d'en connaître 
Tori^nal. Et puisque l'orthographe consiste à représenter correctement ce qu'on 
dit; on comprendra tôt ou tard qu'U faut commencer par apprendre à bien dirti. 



PREMIIÈRE PARTIE. 



ÈLÈMENS DES SONS ET, ARTICULATIONS. 

LEÇON PREMIÈRE- 
LETTRES. 

Le discours, dans toutes les langues, se compose de phrases; la 
phrase , de mots; les mots, de syllabes; les syllabes, de lettres. Les 
lettres en usage dans une langue constituent son alphabet. Ces lettres 
se divisent en deux classes, nommées voyelles et consonnes. Les 
voyelles représentent rémission de la voix , sans aucun mouvement 
apparent de langue, de dents ou de lèvres. Les consonnes figurent 
ces mouvemens marqués , mais toujours réunis à un son quelconque , 
motif de leur dénomination , qui signifie sonne avec; j y ajoute celle 
d'articulation, pour indiquer le simple mouvement, sans y com- 
prendre Vidée du son. Quand on dit que les voyelles se prononcent 
par la seule émission de la voix, ce ne peut être que comparatif- 
vement aux consonnes : on va voir que sans les mouvemens des autres 
parties orales, là voix seule ne pourrait efTectuer les différentes in- 
flexions que les voyelles représentent. 

SONS ISOLés DE LA LANGUE FRANÇAISE. 

Première série. — Sons faibles. 

i.^ E sourd , dit muet ou féminin, premier essai de la voix , tel 
que dans le mot de , .veut un rétrécissement marqué des parois du 
gosier , comme pour retenir le son qui ne s*en échappe qu'avec 
peine, et en quelque sorte refoulé, pour traverser un passage 
resserré par l'élévation de la langue, à hauteur des dents infé- 
rieures , et par le rapprochement des lèvres , mais sans aucune force; 
ce qui constitue le son sourd , étouifé ou tronqué, de. 

2.^ U , dans le mot bu , laisse au gosier la même situation que 
pour TE muet, pousse le son au lieu de le retenir , et le comprime 
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encore davantage par le coude exhaussé que forme la pression du 
bout de la langue contre les dents inférieures, laquelle lui présente 
en arrière de ce coude , une espèce de bassin d*où il s*échappe dans 
le conduit arrondi que forme un prolong^nent de lèvre très-mar- 
quant , u. 

3.^ EU, dit fermé , dans le mot peu , ne change les dispositions 
précédentes que par une faible augmentation d'ouverture et de^con- 
traction des lèvres, eu. 

4*° EU, dit ouvert, dans le mot /?^i/r , retient encore les mêmes 
dispositions , à cela près d'une ouverture de lèvres beaucoup plus 
marquée, pour faciliter le passage au même son, brisé et comme 
écarté par le choc contre la pointe de la langue , qui s'élève pour 
articuler la consonne éur. 

5.^ UN, dite nasale, dans le mot aucun y se conforme à l'ou- 
verture du précédent avec les deux dispositions particulières povir 
les nasales \ iP la langue étendue, et son extrémité appuyée aux 
dents inférieures ; 2.^ contraction de l'orifice du conduit respiral , 
pour empêcher aucune parcelle du son de s'échapper par le nez, 
c'est-à-dire , à-peu-près l'inverse de ce qu'on enseigne commu- 
nément La nasale seule établit la différence entre eu et un. 

Seconde série* — Sons forts. 

i.^ I, dans le mot mîmi^ nécessite la plus forte complication des 
mouvemens organiques : la langue se relève des deux côtés contre 
la racine des dents supérieures , forme entre elle et le palais le plus 
étroit canal ; devient évasée à mesure qu'elle se reploie , et s'appuie 
par la pointe aux dents inférieures , pour faire glisser le son entre 
les deux râteliei's et la plus petite ouverture des lèvres , /. 

2.° E ,dit fermé, dans le mot ^V^', légère graduation d^ouverture: 
la langue se déploie dans toute sa largeur, s'élève au niveau du 
râtelier inférieur, de manière à aplatir le son contre le palais, 
proportionnant l'ouverture des lèvres à cette mesure, é. 

3.° E , dit moyen , dans le mot mèche ^ conserve le même déve- 
loppement de langue , la fait abaisser un peu plus, et augmente 
l'ouverture des lèvres dans la même proportion , ^. 

4.^ E, dit ouvert, dans le mot bête^ rétablit la langue dans sa 
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{dace naturelle^ laisse détendre les fibres plus ou moins roidis par 
les précédens; double l'ouverture de la bouche ainsi que le volume 
du son e. 

5.^ EN , dite nasale , dans le mot iûn , maintient les dispositions 
du précédent en y ajoutant les deux conditions particulières pour 
les nasales : car ce son n*est autre qu*un E ouvert dit nasal , en. 

Troisième série. — Sons éclatans. 

i.^ Â, dit naturel, ou fermé, dans le mot abbé^ demande une 
ouverture de bouche médiocre , quelque resserrement dans les fibres 
des joues et des lèvres , une faible contraction des parob supérieurs 
du gosier; la langue étendue et appuyée aux dents inférieures , avec 
une petite courbure de ses deux bords , pour former le canal chargé 
de recevoir et compléter l'inflexion du son a. 

2.° A , dit ouvert, dans le mot blâme y exige une ouverture de 
bouche presque moitié plus grande ^ue pour le précédent; recule* 
ment et même dilatation , au lieu de contraction , des parois supé- 
rieurs du gosier ; élargissement du canal dans le haut de la langue , 
rétrécissement dé sa pointe, aucun appui contre les dents; relâ- 
chement général dans toutes les fibres des pues et des lèvres« Ainsi 
se forme le son â. 

3.^ AN, dite nasale, dans le mot Pan^ occasionne les mêmes 
mouvemens queT^^, eny ajoutant les deux dispositions particulières 
pour les nasales , car ce son n'est autre qu'un d dit nasal, dn. 

Quatrième série. — Sons mixtes. 

i.^ O, dit naturel ou fermé, dans le mot col^ fait resserrer la 
langue en forme de pointe, suspendue et sans appui, ni aux dents, 
ni au palais ; légère contraction dans les lèvres, pour former une 
ouverture médiocre et ronde , presque semblable à celle de la lettre o. 

2.^ O, dit ouvert, dans le mot apôtre^ retient la même disposition 
de langue, mais veut un prolongement sensible des lèvres, et une 
ouverture beaucoup moindre, 6. 

ZP OU, dans le mot coup , conserve toutes les dispositions exigées 
pour 6^ en resserrant au moins du double le passage du son entre 
les lèvres, o». 
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4*° ON, dite nasale ^ dans le mot pont , comporte une situation de 
lèvres qui tient le milieu entre Yo naturel et Va dit ouvert; la 
langue également arrondie dans sa longueur , mais appuyée aux 
dents inférieures , et l'orifice nasal contracté, pour l'exigence de la 
nasale on. 

OBSERVATIONS. 

Tels sont , à-peu-près , les monyemens organiques qui accompa-» 
gnent la voix dans la eonfection des sons représentés par nos TOjelles , 
si on les exécute naturellement , et sans intention de les effectuer par 
des efforts contraires qui pourraient conduire au même but ^ d'où lé- 
sultent plusieurs considérations essentielles : 

i.^ Uerreur qui confond la définition de ces mouvemens organiques 
avec les articulations voulues pour les consonnes. Le premier fruit de 
cette équiToque, est de placer nos nasales hors de la sphère des voyelles 
dont elles font partie intégrante , puisqu'elles ne comportent aucune 
articulation , et ne sont sujettes qu'à ces mouvemens modificateurs qai 
en forment quatre sons bien distincts i un ^ en ^ an , on. 

a«^ La démonstration et la dénomination contradictoires de ces na- 
sales qui , loin d'exiger l'influence du nez , en faisant passer une partie 
du son par ce canal , ainsi que l'enseignent les grammaires, ne produi- 
sent , au contraire , la différence du leur , que par la clôture de cette 
issue , au moyen de laquelle ceux-ci se trouvent répercutés dans leurs 
chocs contre les sommités du palais , et reçoivent cette impression graye 
qui les distingue. Observation confirmée par l'effet du rhume, qui em- 
barrasse ce conduit , et donne à la voix cette inflexion faussement dé- 
nommée nasale. La contr'épreuve s'en trouve dans la facilité de sou- 
mettre l'organe à la même inflexion sur toute espèce de prononciation. 
De ma vie je n'entendis un si grand nombre de nasillards , que dans un- 
pays dont la langue ne contient aucune nasale» 

3.^ L'opinion populaire qui prend le signe in pour type du son en , 
sans observer que notre langue cherche à accroître , plutôt qu'à di- 
minuer la valeur des sons ^ qu'elle transforme volontiers en en , les syl- 
labes écrites in , et jamais en in , celles écrites en \ tandis que la muta- 
tion de l'I en £ , dans toutes nos nasales , est évidemment nécessitée 
par l'impossibilité physique de soumettre le son de 1*1 à l'influence na- 
sale , sans altérer l'un ou l'autre ; puisque les dispositions oi^aniques 
voulues pour le premier , sont diamétralement opposées à celles qu'exige 
la seconde , qui cependant ne doit faire qu'un avec lui. 
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4.^ Autre contradiction dans les dénominations dea o fermée et 6 ou^ 
verts 9 sur lesquels , indëpendanunent de la nature des deui^ çons j si 
ostensiblement confondus ^ il suffit d^examiner les mouyemeus organi- 
ques exiges par l'un et l^autre ^ pour comprendre que Vo dénommé ok- 
vert > devrait s^appeler^r/ne ^ et réciproquement : ou mieux encore , 
D obscur et o clair ^ ainsi que je lé hasarde dans ces ëlëmens. 

S.^ Oubli général de la distinction entre les deux sons eu et eu , qui 
cependant est bien sensible dans les mots peureux et malheur. 

6.0 Priyation complète ^ jusqu'ici» delà connaissance de cette harmo- 
nieuse et riche gradation dans les élémens de nos sons. 

Faibles : De, du, deu, dêu, àun. 
Forts : Di, dé, de, dé, dê/z. 
Éclatans.'DsL^dêL^dan. 
Mixtes : Do , dô , dou , don. 

ARTICULATIONS ISOLEES DE LA LANGUE J^RÀNÇAISS. 

Les Consonnes, d*aprèsleur définition sonne açec^ sont suscep-^ 
libles de s*accoupler , avant ou après , à tontes les voyelles ; mais, 
coiïime il ne s'agit ici que d'indiquer leurs articulations , c'est-à-dire 
les mouvemens qu'elles nécessitent sans égard aux sons, puisqu'elles 
ti*en ont aucun par elles-mêmes , je les présenterai suivies de l'E 
muet, qu'on peut regarder comme inhérent à chacune d'elles. 

ARTICULATIONS SIMPLES. 

1. M, B,P s'exécutent parla même pression de lèvres, augmentée 
graduellement de force, saps aucun mouvement de la langue, qui 
reste appuyée aux dents inférieures. Ces trois articulations se ré- 
duisent à une seule, variée par les graduations du mou 2l\x faible^ 
àa faible BVifori ou sec. — me^ be , pe. ^-^ 

2. V, F exigent la langue dans la même situation, puis un 
contact entre la lèvre inférieure et le tranchant des dents supé- 
rieures qui double de force de Tune à Tauti-e. Même articulation, 
douce et molle. — ve ^fe. 

i. L, N,D, T font porter le bout de la langue à la racine des 
dents supérieures qu'elle frappe, et dont elle se sépare à Tinstant. 
Les deux premières veulent une vibration graduée, produite par 
un contact plus appuyé pour la seconde. Les deux autres replient 

2 
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un peu le bout de la langtte contre lés gencives et les dents , et de- 
ttiandettt uticforce de souffle doublée delà troisième à la quatrième, 
afin d*aiigèrtètilôr progressivement Télasticitë. Même articulation , les 
deux premières molles^ les deux derhièresybr/^^. — le^ne^de ^ te. 

4. S , Z. Ici , la pointé de la langue descend à la racine des dents 
inférieures, formant iine courbure sur laquelle glisse le souffle qui 
s'échappe entre les jointures des deux râteliers , avec une force dou- 
ble pour la première. Même articulation, molU et douce» — se y ze. 

5. J, CH veulent la fermeture complète des deux râteliers, dont 
le supérieur chevauche Tinférieur , tandis que la langue contractée 
reste suspendue et oscillante très-près des dents , sans les toucher, 
doublant de Tune à l'autre la force du souffle qui s'échappe par les 
jointures. Même articulation , Tune douce ^V^mXxq molle. — je^che, 

6. GUE , QUE , GUÉ , QUÉf. Ces articulations , très-délicates 
dans leurs graduations, veuleiuNvla même situation de langue, 
c'est-à-dire élevée près du palciis , et recourbée aux dents infé- 
rieures. Pour les deux premières, elle frappe le palais par un pli 
formé à sa naissance; pour les deux dernières, le contact comprend 
presque tout le palais. Dans Tun et l'autre cas , elle s'en détache en 
même temps avec une vibration graduée du. double, de la première 
à la seconde , et de la troisième à la quatrième. Une seule articulation 
et deux graduations de contact : les deux premièresyôr/^j , les deux 
autres molles. — ghe^ ke^ghé^ qé. 

7. R nécessite un mouvement d'oscillation avec la pointe de la 
langue , contre la racine des dents supérieures , tapdis qu'elle s'é- 
largit vers les molaires , recueillant, comprimant le son, et le con- 
traignant à se diviser, pour ainsi dire, en globules , et à s'échapper 
ensuite au travers des dents. Articulation douce Riprès^etforle avant 
la voyelle. — er^re. 

^. GN, ILLE, dites molle et mouillée. Articulations molles et 
graduées qu'on peut réduire à une seule, puisqu'elles exigent, à 
très-peu de chose près, la même opération. Chacune comprend les 
mouvemens de ses deux consonnes , comme fondus ensemble , et 
exécutés presque avec la même situation de langue , étendue contre 
tout le palais. Pour la première , la pointe se replie aux dents infé- 
rieures , et la totalité se détache d*Un seul coup, -r- gne. Pour Id 
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seconde ) Tattoachement s'cflTcctne pins près d^e resrtrémité. — ille. 

ARTICULATIONS BOUBLES. 

BLE, PLE., BRE, PRE; FiE, FRE, VRE; CLE, CRE, 
GLE , GRE; MIE , TRE , SKE, SCRE. 

A Texcepliion de quelque» oiots étrangers dont elle respecte Vor^ 
thographe, la langue n'admet pas d'^antres accouplemens de con- 
sonnes différentes au commencement d'une syllabe , pour éviter le 
cboc (|ui romprait Tunité du temps. Ces articulations doubles s exé- 
cutent avec les mêmes mouvemens expliqués ci-dessus , et n'exigent 
que la flexibilité nécessaire pour les prononcer ensemble, sans di- 
vision apparente de temps. • 

X , Y sont des lettres doubles , qui suivent Les lois de la sé- 
paration des syllabes, lesquelles seront expliquées ci-a|>rès«. 

Quant au second jambage de TY , que j'appelle demi-consonne 
et qui représente une articulation si dpqce , qu'on l'a traité jusqu'ici 
comme une voyelle , sans prendre garde qu'il se charge des sons 
précédens et suivans , mais n'en produit aucun par lui-même ; je 
définis les mouvemens organiques exigés pour ce signe, comme ceux 
exigés pour î'ï, à la réserve de leur dernier effet , qui est de sub- 
stituer au son de l'I celui de la voyelle qui suit; en sorte qu'il est 
vrai de dire que cette situation de langue est la plus favorable pour 
introduire la voix à toute espèce de sons. Prononcez comme dans la 
dernière syllabe Aepayé : fa^fe^jé^jo. 

Paya, paye, payé, noyau, etc. Pèja^pèj..jpèjéy nouafày etc. 

Les consonnes B , D ne s*écrivent doubles que dans quelques 
mots; V, seulement dans les noms^ étrangers. H, K, J,Q,X, Z 
ne s'écrivent et ne se prononcent jamais doubles. BB , FF , PP , SS , 
TT, W se prononcent toujours simples. 

(^ Voyez les le^ns de C,G,L,M,N,R. Voyez surtout les 
observations qui suivent la 1 5.^ leçon, ».® Partie.) 

OBSERVATIONS. 

Prenez garde à ne point confondre les expressions , consonne double 
et articulation double^ employées dans nos leçons. La première si- 
gnifie deux consonnes de même natnre , placées de suite dans récri- 
ture , comme // , pp^ La seconde indiqne deux consonnes de nature 

2.. 
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différente j accoapie'es «ans pouToir se détacher dans la prononciation , 
comme ble 9 cre. 

Outre l'utilité générale que les hommes de Part ne contesteront pas , 
j'engage ceux qui jugeraient ces démonstrations superflues , à penser 
aux vices nomhreux qui suivent renseignement par imitation , tels que : 
l'articulation grasse de jR , la déchirure de S entre les dents ylezijze^ 
jaj jo, jUj du G, le mouyé de h mouillée, 6ou/£ pour bouilli , bata^ 
jon pour bataillon , etc. 

Au surplus 9 on ne tardera pas à se convaincre de la facilité qu'elles 
donnent , pour appliquer les lois des sons variables et celles de la pro- 
sodie , à quiconque est familiarisé aux graduations des articulations , 
telles que je les expose ici , précédées de J, pour les rendre plus sen- 
sibles. 

SIMPLES. DOUBLES. 

Douces : Ije, ive, îze, ire, ije. Ivre. 
Faibles : Ime , ine, ibe, île. Ible , ibre. 

Molles: Ife, ille, ise, îche, Igze, i£le, ifre, igre. 

igué, iqué. 
Fortes : Ipe , îde , ite , îgue, ike. Ikse , icle , ikre , iple , ipre , 

idre, ître, iskr. 



LEÇON IL 

ACCENTS ET AUTBES SIGNES ACCESSOIBES AUX LETTRES. 

Ils sont au nombre de sept , et destinés à indiquer les variétés des 
sons, de certaines articulations, et quelques autres circonstances. 

RÈGLE I. Accent aigu sur TE indique le son serré ou fermé de 
celte voyelle, expliqué au n.°2 , leçon i, série 2, É; il n'est employé 
sur aucune autre. 

Règle a. Accent graçe sur TE marque le son à moitié ouvert, 
comme au n.® 3, leçon i, série 2 , i. Sur les voyelles A, U, il rap- 
pelle des règles grammaticales , sans aucune influence pour les sons, 
et n*est jamais employé sur I, O. (Voyez l'observation qui suit la 
section 4 de TE ouvert, partie 2 , leçon i.) 

Règle 3. Circonflexe sur les cinq voyelles fait prendre aux sons 
A , E , toute la capacité dont ils sont susceptibles, suivant lexpli- 
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cation des n.® 2, série 3, a, et n.® 4? série 2, i ;leç. i. Il indique pour 
O, un son faussement dénommé ouvert^ comme il est démontré au 
n.° 2, série 4^ leçon i, ô. Sur I, U, il rappelle des règles gramma- 
ticales , ou quelques étymologies. 

Règle 4- Cédille , ç. Ce signe fait prendre au C l'articulation de 
S forte , devant A , O, U. On ne l'emploie jamais devant E , L 

RÈGLE 5. Apostrophe : t ^d ^ qu\ n\ indique ellision ou retran- 
chement d'une voyelle quelconque , pour éviter Tliiatus, le choc de 
deux sons, la rencontre de deux voyelles. On lemploie dans les 
articles, pour toutes les voyelles; dans quelques pronoms et con- 
jonctions, mais seulement pour la suppression de E muet, et rare- 
ment de I. 

RÈGLE 6. Diérèse ou iréma^ è\ ï\ il , est un avertissement de dé- 
tacher ces voyelles de la suivante, ou précédente, lorsqu'elles pour- 
raient former syllabe composée. U n*est jamais employé sur TA, ni 
sur rO. 

RÈGLE 7. Trait d'union ^-^ ou signe de réunion qui présente deux 
ou plusieurs mots comme n'en formant qu'un seul , ou faisant corps 
ensemble dans la construction grammaticale. Il sert encore, à la fin 
de la ligne , à indiquer la division d'un mot qui n'a pu y entrer tout 
entier. 

ÔB&EÎIVATIONS» 

On appelle communément les signes dont je viens de parler , carac' 
tères de prosodie : autre dénomination abusive qu'il est utile de rectî-» 
fier; car ils n'ont presque plus que des rapports indirects avec les brèves 
et longues» U est même essentiel d*écarter toute idée relative à la pro- 
sodie dans ce que je dis sur les sons. Quand je traiterai celte partie ^ 
je m'efforcerai de démontrer combien il importe de la considérer iso- 
lement , et après avoir étudié la nature précise des sons et des articu- 
lations ; pour sortir du labyrinthe établi par la méthode commune , qui 
confond le plus souvent les causes de prolongement ou d'abréviation , 
avec celles d'ouverture ou de resserrement, et produit conscquemraent 
tant d'aberrations sur leurs effets. 

Observons aussi qu'il n'est pas exact de placer la diérèse sur E muet y 
comme on le pratique assez fréquemment dans les mots ciguë , aiguës 
Une voyelle muette ne doit recevoir aucun signe qui pourrait induire 
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à lui donoer un son ^ et celui-ci remplit également soa objet en le 
plaçant sur U : ctgùe , aigùe. 

MODÈLE D'ANALYSE 

Pour les accents et autres signes accessoires 9 marqués au-dessus de la 
ligne par les sept numéros de leurs règles respectives. 

5. 
Esquisse de quelques principes d'Histoire naturelle. 

7- 
Ayant-propos. 

5. 
Cette science , ennoblie par les travaux de tant d'illustres sayans de 

5. 
toutes les nations , et surtout par ceux de l'immortel Buffon , dont 

5« I. 4* 

l'ëloquence effaça celle de tous ses devanciers en ce genre de style , 

2. 5. I. 6* 

et mit un terme à l'indiffërence de nos aïeux sur une partie si essentielle 

5. !• 2. 7. 

de riustrnction ; cette ëtude qui ^ à mon avis ^ devrait tracer les pre- 

2, I. 7. 

miers pas de la jeunesse dans la carrière littéraire 9 attendu sa com- 

plexion descriptive , à portée de la plus faible intelligence , attendu la 

7- 
nature des objets dont elle traite 9 et avec lesquels nous sommes jour- 

7. 3, I. 

uellement en contact ; cette science , dis-je ^ ne me paraît pas disposée 

2« 2. I. 

dans les livres , de manière ii satisfiûre aux besoins des étudians^. 
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aï 



LEÇOiN III. 

SIGNES REPRÉSENTATIFS DE I^A LANGUE FRANÇAISE PARLER 



A , dit naturel ou fermé , 


a 


A , dit ouTert 9 
AN , dit nasal , 


â 


B , inyariable , 


h 


G y changé en S forte dev. e, 
G dur devant a , , ou final y 


iy s 
k 


G mou devant u , 


4 


Ç doux devant a ^ yu , 
D naturel , 


s 
d 


D changé en t , 

£ maet, sans accent , 


t 
e 


£ tréma , variable 9 é 9 
É fermé , 


« A 

e,e. 
é. 


È moyen , 
Ê ouvert , 
"BiV tréma , dit nasal. 


e. 

é 

en 



En 9 ditnasal^ conservant le son, en 
EN 9 dit nasal 9 changé en an 

EU fermé 9 eu 

EU ouvert, eu 

F naturelle 9 f 

F 9 changé en i^ 9 v 

G doux 9 devant e 9 1 9 j 

G dur 9 devant a , o , i^e muet 

et fin des syllabes , g 9 g^ 
G mou dev. a/ , u 9 ne y ueu 9 ui , gh 
GN mou 9 gn 

GN dur 9 ghn 

GH naturel , ch 

GH mou 9 q 

CH dur 9 k 

lyvariablç, 19) 

l tréma 9 variable 9. i, j 



éfi. 



IN 9 dit nasal 9 
IN 9 tréma nasal, en. 

K dur devant a , o 9 ou et final , k. 
K mou devant ai^e^i ^u y eity q. 
Li simple ou double 9 1 9 11. 

L mouillée 9 avec i sans point 9 ill. 
M 9 L naturelles 9 m , n. 

M 9 N nasales , caract. différent 9 n . 
O9 dit naturel , appelé clair, o. 
0, dit ouvert que j'ap. obscur, ô. 
ON, dit nasal , o/t. 

OU invariable , on. 

P naturel , p. 

PH 9 toujours f. 

Q , mou devant u , ni , ue 1 ueu , q* 
Q , dur dev. ua, uoyou^ ue muet , k. 
R simple ou double 9 natur. Vy rr. 
S dure 9 simple ou double 9 s. 

S faible ou douce 9 z^ 

T naturel 9 t. 

T 9 changé en s dure , s. 

U français , invariable , u. 

U tréma , invariable , u. 

U latin 9 o. 

UN 9 dit nasal français 9 un. 

UN 9 dit nasal latin , on. 

V invariable , v. 
W 9 caractère étranger 9 v. 
X 9 lettr double 9 var. xs , gz 9 s 9 z« 

Y , lettre double , variable , i , j. 
Z 9 invariable 9 z. 

, è moyen , suivi du ( ^ et. 



& 
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Tous ces signes se réduisent à 76. Calcnl fait des répétitions , les 
2o lettres de l'alphabet se réduisent à 21. 

Dans les exemples , les consonnes finales muettes seront marquées 
par un point (.), 

*" L'E muet sera supprimé partout oîi le son sourd disparait entièrement, 
et sera remplacé par deux points (.•). Mais après VI , à la fin des 
mots , il en portera trois ( i... ). 

L'A et l'E , dans les nasales , porteront toujours le circonflexe , 
an , en , pour rappeler que ces deux sons forment le plus haut degré de 
l'extension de la voix dans leur échelle harmonique. 

PRONONCIATION DES 25 LETTRES DE L'ALPHABET FRANÇAIS, 

ANGIEI^NE MÉTHODE. 

Pron. a. be\ se» de\ é, hf, je. ach, i\ èj ou ij. kd, èl. èm» 
Écrit. A. B. C. D. E. F. G. H. I. J. K. L. M. 

Pron. en. o. pé, gu. ér. es. té, u. vé. iks. igrèh, zèd. 
Écrit. N. 0. P. Q. R. S, T. U. V. X. Y. Z. 

MÉTHODE MODERNE. 

Pron, a, he. se. de, e. Je. je. ach. i. je, ke. le. me. 
Écrit. A. B. C. D. E. F. J. H. I. J. K. L. M, 

Pron. ne. ô. pe. ke. re. se, te. u» ve. kse. igrèk, zèd. 
Écrit. N. 0. P. Q. R, S, T, U. V. X. Y. Z. 



t' ••! I « 



LEÇON IV. 

(SYLLABES DE LA LAIXGUE FRANÇAISE. 

FORMATION DES SYLLABES. 

On nomme syllabe une ou plusieurs lettres qui concourent à la 
formation d'un son simple ou double , prononcé par un ou deux 
mouvemens de la voix , et en un seul temps , comme serait une note 
de musique : «/, r<?, mi^ sont trois syllabes détache'es. La voix ne 
peut exécuter plus de deux mouvemens en un seul temps; c'est-à- 
dire qu'elle ne peut émettre plus de deux sons à la fois. Ainsi , pied 
contient deux sons, I, E, qui se prononcent en un seul temps , et 
conséquemment ne forment qu'une syllabe. Riez se prononce en 
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deux temps et forme deux syllabes. On doit donc compter les syl- 
labespar les temps, et non par les mouvemens; car tout mouve- 
ment de la voix est un son, et elle peut en faire entendre deux 
comme indivisibles. 

Relativement aux syllabes , on compte quatre sortes de mots , 
dénommés : monosyllabe , composé d*une seule ; dissyllabe , de 
deux; trissyllabe ^ de trois; poUssyllabe ^ de quatre et au-dessus. 

Exemple : 
I.' Mais le roi le veut. Mé. /.. roudrl.. çeu. 

2. Maison, papier. Mé-zoxiy pa-pié. 

3. Vé-ri-të, qua-lî-té. Vé-ri-té j ka-lUté. 
4* Im-pé-tuen-se. Èxirpè-tueuz.. 

On nomme généralement syM^hes féminines celles qui sont for- 
mées par E muet, et masculines toutes les autres. Dans ces élémens, 
je dénomme syllabes muettes ou sons sourds tous les E dits muets 
ou féminins; syllabes ouvertes^ les A, E revêtus du circonflexe, et 
les O clairs; syllabes fermées ^ les E avec Taccent aigu, ainsi que 
I, U; et syllabes moyennes ^ toutes les autres : ce qui constitue, 
pour la généralité de la langue, quatre espèces de sons : sourds ^ 
fermés , moyens et ouçerts. 

DIVISION DES SYLLABES. 

Quiconque ne sait pas diviser, ne peut se flatter de savoir pro- 
noncer. La division s effectue par voyelles et par consonnes. Ces 
dernières , quel que soit leur nombre , ne peuvent jamais former 
syllabe, sans l'accouplement des voyelles. 

DIVISION PAR LES CONSONNES. 

i.° Une consonne seule entre deux voyelles appartient toujours 
à la suivante. 

Fa-ti-gué, de-main, fa-ti-ghé ^ d,.-méxL. 

2.® Un redoublement de consonnes se divise: la première finit, la 
seconde commence la syllabe, excepté SS après TE muet. 

Âf-fam-mé, ap-pel4e, les-se , afa-mè , a-pè-L. , lè-s.. 

3.® Deux consonnes réunies et de différente nature , mais for- 
mant une articulation dite double, ne se divisent jamais, et com- 
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mencent la syllabe qui les suit; mais elles se divisent quand elles 
sortent de la classe des articulations doubles. 

En-trer, ô-bli-ger. ân-tré.j o-bli-jé. 

Ac-tuel, frag-ment. ak-tuèl ^ frag^mân. 

4-° Trois consonnes réunies, çt de différente nature, formen* 
deux articulations, dont la première termine, la seconde commence 
la syllabe. 

Por-trait, es-cri-me. por^trè. , ès-kri-m.» 

5.° CH, PH^ iLL mouillées , commencent ensemble la syllabe 
qui les suit. SS, précédées de TE muet, suiveat la même règle* 

E-chap-per , phy*lo-^o-phe« é-cha-pé. , Ji-lo-zchf».^ 
Tra-va-illa , de-ssus. tra-i^a-illa , d..-su. 

OBSERVATIONS. 

La nouveauté que je présente dans la division pour ss et illa est * 
fondée, i.^ sur la contradiction manifeste entre l'usage commun et la 
règle de !'£ muet , qui veut que cette voyelle termine constamment la 
syllabe. D'ailleurs, SS ne présentent qu'une seule articulation indivi- 
sible pour les orjganes, qu'on ne peut considérer que comme une S 
forte. Il est donc inconséquent de les diviser dans l'écriture, si ce n'est 
quand la première doit donner le son à un Ë sans accent qui la pré- 
cède; et alors, ce n'est qu'une exception. 2.^ Sur le besoin de rétablir 
les principes offensés par la division ordinaire de L mouillée. En effet , 
la présence de I devant les L ne peut avoir d'autre but que celui de 
mettre la langue dans une situation qui la conduit naturellement au 
mouvement voulu pour amollir les //, comme dans tra^^a^illa^ où l'I 
ne se prononce pas. l>'où il suit que cet I est inbérent à l'articulation 
mouillée, et n'a aucun rapport avec la voyelle précédente : tra^^a^illa. 
De plus, en épelant suivant l'usage, nous aurons tra^vè-illa ou tra^ 
vaill-la^ au lieu de tra^va-illa. 

Quand oétl m'est préciSdé d'aucune voyelle 9 CQtameJiUef quand il 
est suivi de U naturelles, comme ville , je divise fi-lley vil^le , et je les 
représentent//.., viL. {Voyez L nkouillée, part. 5, leç. 8.) 

DIVISIOIï PAR J.ES VOy^l^IiES. 

Par les raisons de distinctions entre les quatre espèces de syllabes , 
cette seconde opération semble d'abord très-<:omp)iquée« Je crois 
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en avoir aplaqi toutes les difficultés au moyen du travail suivant. 
Notre langue présente 107 circonstances dans lesquelles plu* 
sieurs voyelles peuvent se rencontrer ensemble , sans Tinterposition 
d'aucune consonne. Les voici disposées par ordre alpliabétique. 

^ A. aa, ae, ai, aia, aiau, aie, ai^u, aio, ao, aou, au, ay , 
aya,aye,ayîe,ayio,ayo,ayoi,ayoie 19 

E. ea , eai , eau , ee , ei , eîe^ eo , eoi , eoie , eu , eui , ey , eya , 
eye^eyie, eyio, eyo, eyoi,eyoie 19 

I. ia,iai,iau,ie,iie,iei,ieu,io, iio, ioi,ioie,iioie,iou,iu. i4 

O. oa, oai,oe, oei, oeu, oi, oie, 00, ou, oua, ouai, oue, 
oueu , oui , ouo , ouoi , oùoie , ouy , oy , oya , oyau , oye , oyie , 
oyio, oyoi , oyoie a6 

U. ua, uai, uau,uajaj ue^ uei, ueu, ueue, ui, uie^ uio^ 
uô, uoi, uoie, u'u, uy, uya, uye, uyeu, uyie, uyio, uyo, 
uyoi,tiyoie ^4 

Y. ya,ye,ycu,yo,yU, . 5 

107 
Maintenant A s'agit de 'connaître les cas oà ces mêmes rétmions 
peuvent former une ou deux syllabes. 

BàGL£ i'^*. — Réunions de voyelles jCûmmencées par A. 

Art. I. Ai, aie, sans le tréma, forment syllabe seule, et se divisent 
avec ce signe. 

Rai-son, ha-ïr. ré-son, a-ir. 

Halie , ha-ï-e. é». , a-i-:. 

Le même aïe peut se diviser autrement : 

Pa-ïen. pa-jén. 

Le même ai , sans le tréma , mais devant L mouillée , reste syllabe 
seule à la fin du mot, et se divise quand L est suivie d*une voyelle. 

Ail , bâ-iller. aill^ bd-illé. 

Art. 2. Ao, AOU , AU , forment syllabe seule , 

Paon, au-tre, août. /?^n, ô'4r.. , ou. 

et se divisent par esoeptioas tnès-rares dans 

A-or-te> a4uMri, a-Kiàter, ^-jr-^.* ^s^u-ri^ a-cu^té» 
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Art 3. Aa, A£, AIA, AIAU, AI£U, AIO, AYA , AYI£ , AYIO, AYO , 

AYOi , AYOïE, avec /OU /, forment toujoui*s deux syllabes. 

Ca-a-ro-ba , a-é-ros-tat , Ka-a-ro-hâ , a-é-ros-ta. , 

na-ïa-de. na-ja-d.» 

Ta-ïaut, a-ïeul , ba-ïo-que. Ta-jô. , a-jéul^ ha-jo-k.. 

Âi-jant, que vous pai-jiez. È-jarij h., çou pè-jié* 

Nous pai-]ions, es-sai-jons. Nou. pè-jioji. , è-sè-jon. 

Pai-jait, es-sai-]aient. Pè-jè.j è-sè-jè. 

Le même aya doit se diviser autrement, par exception. 
Ba-yard. Ba-jâr. 

Art. 4- Ay, aye forment communément deux syllabes. 

Pai-j-san , pai-j s. Pè-Uzàn , pè^L 

Pai-je-mtent, pai-jer. Pè-j..mdii^ pè-jé. 

Cependant une certaine élégance , peu répandue , voudrait faire 
diviser et prononcer : 

Pay-san , paye-ment. Pé-zân , pê-inan. 

Le même aye doit se diviser autrement, par exception. 

La vil-le de Ma-yen-ce. La ^i-l.. de Ma-jân-s.. 

Règle 2. — Réunions de çoy elles commencées par E. 

Art. I. Eai, eoi, eoie, eu , sans accent sur TE , forment toujours, 
syllabe seule. 

Geai, bour-geois. Gèj bour-joud. 

Heu-reux, char-geaient. Eu-reu. , char^jè. 

Le même eu , avec l'accent , se divise : 

Ré-u-ssi'te. Ré-U'SsUt.. 

Art. 2. Ea, eau , El, eo, sans accent sur l'E et sans L mouillée, 
forment toujours syllabe seule. 

Ven-gea , pei-gne. Vdn-ja , pè-gn.. 

Blai*reau , plon-geon. Blè-rô , plon-jon^ 
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Les mêmes réunions se divisent avec E accentué. 

Né-ant , dé-i-té , flë-au , Né^àn. , dé-Uté ^fié-ô , 

Lé-on* U-on» 

Art S. E AI , £1 , £Ui , sans accent sur TE et suivies de L mouillée , 
forment syllabe seule lorsque L termine le mot , et se divisent quand 
elle est accompagnée d'autres voyelles. 

Man-gea-ille. Man-jd-ilL. 

Pa-reil , pa-reille. Pa-rèill^ pa^rè-ill.. 

Cer-feuil , feu-illet. Sèr-féuill ^feu-illè. 

Art 4« Ey forme une et deux syllabes dans les noms étrangers. 
Le dey d'Al-ger, Le-y-de. Le dé daUjé.y lé-i-d.. 

Art. 5. Ee, eie, eya, eye, eyo, eyie, eyio, eyoi/eyoie, 
forment toujours deux syllabes. 

É-pé-e, thé-iè-re, a-ssei-]ant« É-pé--.. , té^jè-r.. , a-sè-jân. 

A-ssei-jez, a-ssei-]iez> A-sè-jé.j a-sè'jié.^ 

a-ssei*]ons. a-sè-jon. 

A-ssei-]îons, a-ssei-jait , A-sè-pon. , a-sè-jè. , 

a-ssei-joient. a-sè-jè. 

Règle 3. — Réunions de çoyétles commencées par /, JT, O , IJ. 

Elles sont toutes contenues dans les tables des dyphthongues de 
ces voyelles, partie 2. Consultez la 3.^ série de ces tables, hors 
de laquelle toutes ces réunions forment syllabe seule. Voyez aussi 
les tableaux des syllabes dans la leçon suivante. 

OBSERVATIONS. 
Motifs de deux nouveautés établies dans mes principes de division. 

!.<> U y a erreur dans les Grammaires qui veuient que ï se prononce 
toujours isolément. Quand il est suivi d'une autre voyelle, comme dans 
naïade y bàioque , etc. , il s'accouple \i la suivante, perd le son I , et ne 
iaît sentir que la demi-consonne de l'Y : na-ja-d.,j ba-jo-k.. Il ne 
peut donc former syllabe détachée comme dans Mo-ï-se. 

2.0 Lorsque TY donne deux lettres («-;), comme dans payer ^ la di- 
TÎsîon ne peut plus être homogène ; on le voit dans pays, paysan : 
c'est ce qui nécessite la mai*che que je suggère. Sans la décomposi- 
tion de l'Y, il n'est pas possible de diviser exactement. 
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MODELE D'ANALYSE. 

Continuation, (Le j ne se met plus que sur les tirets de V orthographe,) 

I. 2. 5. 5. 

Dans le nom-bre des ex-traîtodes-ti-iiés à rUni-tla-tion de l'a-do-les- 

I. 1. , S. 

cen-ce aux pre-miers ë4é-mens de This-toire na^u-rel-le , et qui trai-tent 

5. 7^s»7» 2. 

de la plas fa-ci-le de ses di-Ti-sions , c'est - à - di-re , da rè^gne a-ni- 

mal , on ne trou-ye rien y que je sa-che , de re-Ja-tif aiv( prin-cî-pes 

I. 2. 5. 

qui la di-ri-gent. Ces prtn-ci-pes , des-tî-nés à fanci-li-ter l'in-tel-li-gen-ce 
par les cla-ssi-fi-ca-tions , sem-blent au - de-ssus des fa-cul-tës de 

!• I. 2. 

la jeu-nes-se : ils sont rë-ser-yës pour des oa-vra«ges dis-pen^lienx 9 à 

5. I- ^ , 2. 

l'u-sa-ge des sa-vans ; et Con-sé-qucfm-ment , in-con-nus à la cla-sse 

5. I. ' S. 

nom-breu-se qui n'a pas le mo-yen de dé-pa-sser les bor-ues de l'en-sei- 

I. 1. 
gne-ment ë-lé-men-tai-rc. En sor-te que ïâ- plu-part ne com-pren-nent 

I. 
ja-mais la.si-gni-fi-ca-tion des dë-no^mi-na-tions in-dis-pen-sa-bles pour 

I. 5. I. 

i«-pré-sen-ter u-ne fou-le d'i-dë-es re-ia-ti-yes. Ain-si 9 les mots so4i' 

2. 2. 

pè'de , hi'pè^de 9 fru-gi-vo-re , gra-ni^o-re , om-ni-vo^re 9 vi-vi-pa^re , 

5. !• I. 

O'vi'pa-re 9 etc. sont de l'bé-breu pour une in-fi-ni-të de gens qui ont 

2. 
ap-pris à li-re dans le Buf-Jbn des en-fans. 



LEÇON Y. 

VALEUR DES SYLLABES. 

Elle se détermine par le nombre et l'espèce des voyelles qui les 
composent, ainsi que par le nombre des sons qu'elles produisent en 
un seul temps. Notre langue en compte quatrie espèces , dénommées : 



LEÇON V. — VAlEUIi DBS SYLLABES. 3l 

simples , composées , nasales , dyphihongues , constituées par le 
ooncours d'une ou plusieurs voyelles , sans s'arrêter au nombre des 
consonnes qui les précèdent ouïes suivent; car dans cette évaluation 
Ton n'a égard qu'aux mouvemens de la voix pour exécuter les sons. 

RÈGLE i'®. — Syllabes y ou voyelles simples. 

iP Celles qui sont formées d'une voyelle seule, sans nasale;» 

iP Tous les E privés d*accent , sans autre voyelle après eux , 
et immédiateopent précédés d'une consonne, ou de voyelles qui 
conservent leur son primitif. Exemple : 

Par-ler , ber-lu-e , pe-lé. Par-lé , ber-lu-.. , p..-lé. 

RiiCLE 2. — Syllabes y ou voyelles composées. 

On appelle ainsi la réunion de plusieurs voyelles , dont les sons 
se combinent ensemble pour en former un seul , comme : 

Gou-teau, hen-reux. Kou-tà^ eu^reu. 

où l'on n'entend que les sons simples ou , ô , eu. Ces syllabes , 
accouplées à la nasale, appartiennent à la troisième règle. 

L'orthographe française donne 4^ combinaisons de voyelles , ou 
syllabes composées <^ dont voici le tableau. 

Vron. a; ^9 a^â, é,è,é,emaet; a,è,é; è; è, é ^ 

jÉcr. £A ^ UÂ , lÂ ; .... AI .... ; AT ^ UAY \ AÏE , AYE ; 

pr a,â;è,éj â,è,é,é^ é; è,é,é ^ è^ è,é; 

écr. YA 5 YE 5 EAI , TJAI 5 OE ; El , IE 5 EY ; 01 5 

pY^ è^*.... é,è,é,e muet ^è,é; i^ ^9^9 

écr. 0IE,E0I,E0IE,n0I,U0IE ^ UE ; UIR : UI 5 AO ; 

pr. •'..»• 6 ; ... . 0,0^ . . • . • ou ; . • . eu,éu,it^ 
écr. EO, 10, AU, EAU, un ^ UAU,U0; AOU, OU, OUE, OUI ; EU 

pr. . V . . . • • • en , éa ; ù. 

écr. EUI , OBI 5 lEU , OEU 5 UEI , UEU , UEUE ', u'U. 
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OBSERVATIONS. 



Elle est remarquable ^attention délicate qui, dans ces compositions^ 
a su presque partout appliquer au mélange un résultat analogue à la 
valeur des deux substances amalgamées } en tirer trois sons particu- 
liers 9 eu^ eu j ou 9 qu'aucune voyelle isolée ne pouvait représenter ; et 
former un efiTet plus barmonieux que celui qu'elles auraient produit 
séparément. 

On ne saurait nier que la fusion des deux sons A, I, l'un très-ccla- 
tant , l'autre très-resserré , ne soit en rapport de valeur et de nature 
avec le son de second ordre £ ; que ceux de A ^ U, cbangés en , ne 
présentent le même calcul ; qu'il semble qu'on ait saisi la voix au pas- 
sage d'un son à l'autre , pour l'arrêter sur les intermédiaires £ , , qui 
sont , en réalité , le milieu dans les monvemens organiques , le dièse 
dans l'un et l'autre : a^e^i; a^ o^u; et qu'enfin ces deux sons ne 
soient plus agréables à l'oreille ^ par cette mutation, que s'ils étaient 
entendus de suite et séparément dans les mots maître et aurore. 

Quiconque doute de la précision de cette conséquence, peut consul- 
ter (leçon iJ^) les dispositions organiques voulues pour effectuer les 
sons A 9 1 ; A 9 U : on verra que celles du premier tiennent une extré- 
mité de la ligne, dont celles des deux seconds occupent l'autre; et que 
le milieu de cette même ligne se trouve précisément rempli par les 
dispositions exigées pour £ , 0. Prononcez de suite , mais détacbés , 
A, I ; A 9 U ; puis avec leurs intermédiaires, A,E,l3 A,0,U^la con- 
séquence paraît évidente. 

De-là , si l'on passe à la comparaison de ces calculs avec ceux des 
autres langues, qui exigent la prononciation séparée de ces. voyelle», 
on est frappé des effets anti-harmoniques qu'elles produisent. Alors la 
critique amère de ces accouplemens , se change en admiration devant 
la profonde combinaison qui , tout en conservant l'intégrité des subs- 
tances , a 15U rendre mélodieux l'effet des amalgames de sons les moins 
homogènes entre eux. 

Quant à la présence des voyelles qui ne concourent point à ces com- 
binaisons, et semblent inutiles ou contradictoires au son de la syllabe, 
les leçons sur chacune de ces lettres démontreront que toutes rem- 
plissent des fonctions aussi importantes qu'indispensables, Cependant,^ 
remarquons encore que la totalité .des syllabes composées présente 
treize sons :a, a, e, è,eye,i,o,(^9 0u,eK,éu,M, qui , avec les 
quatre nasales, composent les 17 sons simples de la langue. 
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RÈGLE 3. — Syllabes ou Voyelles nasales. 

Lorsque les voyelles simples ou composées sont immédiatement 
suivies de M ou N non articulées danà la même syllabe , elles pren- 
nent la dénomination de nasales , et se prononcent d'après les prin* 
cipes de l'article 5 , i/® leçon , comme pour le mot an-iî-^cham-bre 
ân-ti-chân-br.. Les nasales , produisant un son simple , peuvent 
se rencontrer en 3o circonstances. En voici le tableau. 

pr. â/i ^ â/29 0/2 ^ â/i^ . . . . are 9 en; âit^én ; 

ëcr. AN ; AON ; EAN , UAN , AM, AEN , UEN •, YEN , EN , EN 5 EM ; 

écr. IN , ÏN,IM,ÀIM 5 AIN, EIN, ÏEN , UIM , YM, UIN; ON, EON, ION, OM, UON J 

Z7r . • • • . 11/2. ... * 

écr, UM , UN , EUN , U'UN. 

OBSERVATIONS. 

Les syllabes nasales se réduisent à ces quatre sons : an, é/t , o/i, u/2. 
On les distingue généralement par la présence d'une autre consonne 
après elles , comme aussi quand elles terminent les mots. Pour lés 
exceptions, voyez la leçon de N, part. 5« 

Maintenant, examinons les efiets du génie qui a présidé à la forma- 
tion de cette sorte de syllabes particulières à notre langue. Ou voit 
d'abord qu'elles évitent une foule d'articulations très-dures et même 
de difficile exécution, dans le choc de N. contre les autres consonnes 
qui peuvent la suivre , comme il appert très-sensiblement dans la pro- 
nonciation exacte de plusieurs langues étrangères. 

2.^ On remarque, en contradiction de ^ celles-ci^ la précision du tact 
qui a transformé en EN tous les IN nasals , attendu que le son de cette 
dernière , en I , ne peut s'effectuer sans un étranglement anti-orga- . 
nique, et offense les conditions voulues pour la confection de la nasale. 

3.^ Observons enfin la précision de calcul qui a su trouver dans cette 
mutation un moyen de balancer le nombre des deux sons â/2, é/2 , dont 
le premier eût trop dominé , si les nasales \n ne suppléaient les nasales 
e/2, transformées en AN, pour multiplier les sons éclatans. 

Comparez ces combinaisons à celles de certaines langues dont les N, 

3 
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qui remplacent no3 nasales , étranglent tous les sons ; dans lesquelles la 
voyelle I domine h Tétcès; 6t rôuë àeret h portée d^ëyaliier ^opinion 
qui gratifie la nôtre de Tëpithète de sourde, 

BiGhU 4* -^ Syllabes diphthongues. 

Les diphibongues, ou sons doubles^ sont formées de deux des 
trois précédentes , réunies en une syllabe , qui font entendre deux 
sons prononcés en un seul temps et par un seul mouvement de voix : 

Mieux , niais , pion. Mieu. , nié. ^ piotL 

Ces trois syllabes sont formées, les deux premières , d^une simple 
et d'une tôrtiposée; la troisième , d'une simple et d'une nasale. Cha- 
cune fait entendre les deux fions qu'elle représenté , I et Eli , ï et E , 
I et ON , par une double voix exécutée en un seul temps. Voilà 
ce qui constitue la dipbthongue française, dollt là condition eâ^ 
sentielle est de glisser avec une délicatesse rapide sur le premier 
son , pour frapper le second au même instant, et le faire entendre 
dans toute sa valeur. La moindre intermittence de l'un à l'autre 
convertit la diphthongue en deux syllabes; car ce mot grec signifie 
deux sons prononcés à la fois. Nous trouvons dans la disposition 
de notre orthographe 52 diphthoDgUes doiït vcdci le tableàUé 

pr, ia,iâ5 ia ^ iâ,ié,iê} ». • ié,iè| « « io,iô} io iè^ 

écr U; YA, \K\\ lE , YE ; IBl, VIE J 10^ TO^ IOI,IOIE} 

pr. \h\ io^ieik,iéa; îcTuj iôu;: îtt} ïârtj iân,ié/i; 

éùt. lAU; ma; iEtr; YÈtrj iWj iû,Yù} lA*, l'Air; xm\ 

pr. ... ion; • ouâ;oua; • . . • oué/t ; ouân; 

écr. rôJ»,ùrôN, tô]^; ÔÊ ,dl,ÔV,ÔYË,Êdî, ÔIË ; ÔÛî,Otm; OlTÂN; 

/>r. ouâ;; OQa,ouâ; ouà^onè^oué; oiiâ, xik\ uè; ouè^^oué; 
écr. OA,OAii; 017A; . OUAï; • ùoii UOIE; OUB ; 

pr. oui; oUa,ua; ttâ,fié$ iié,uè$ ui; «èii; uô; 

<fcr. oui;OUYj tJA; UAl; M; m,OT; tïBUf l/Of 

pr. uâfi; uên; uo/t, 
écr, uan; nm; UON. 
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OBSEÀVATlbN^. 

1.^ Les grammaires qui {parlent de cette ^partie ^ limitent lé iibn^ire 
de nos diphthongues à 19 : j'en présente ici 52. On peut vérifier mon 
exactitude sur les tables de la kecèàde partie ^ ^bseryant que je ne les 
compte point par leurs sons , mais par les différentes couleurs dont elles 
6ont reyétuès , et qij^on ne peut sis dispenser dé connaître. 

2.^ Ces grammàîi^s ne disent pas , et cependant il ëét indîspenslablé 
d'enseigner qu'aucune diphthongue ne commence par la voyelle A ; 
qu'une seule commence per £ ^ dont elle né fait pas entendre le son ; 
et que ^ dans toutes celles qui prennent pour initiale , cette voyelle 
se prononce OU. C'est ce qu'on peut vérifier sur les tables* 

3.'' Oh n'a pas dit , et il è^ utile de saioilr que le» cthnbinàisoniB des 
sons ^ dans nos diphtliongues^ s'élèveat au nombre 33 ^ au lieu de 19 , 
quisoht: ia \, id^ idn ; ié-^'Sè ^îéfién; îô'^ÏS iibn; lou yià; ièii , iéù; 
ouaj oud^ oudn ; oué-^ auè , 0ué , ouéa; oui ; ua^ud^ udn ; ué juèj 
ùéj uin : uoâ j ui y ité^ûàtt, 

4^. H est ausisi nécessaire d'appuendre que , dans les Si diphthongues , 
16 peuvent se confondre avec autant de syllabes cbmposeeit. Ce sont : 
ie y iéu y nie 9 io foeyot, eoi 9 01V j oiii 9 uot y nu, ucU^ ne 9 ui^ ueu 9 ^ct ^ 
et que 5 autres ont similitude avec les nasales li sons sii^ples 9 savoir : 
ien , Î0IÂ3 udn 9 uin 9 uon. Ces di£Qlcultés sont édaircies dans les leçons 
sur thaqne voyelle, part. 2. 

H.^ On n'a pas encore enseigné 9 que je sache 9 les trois divisiohs aux- 
quelles l'usage a assujetti Ja généralité de nos diphthongues 9 savoir : 
fyrexruère^eWe, celles qui forment partout une s/liabe seule; seconde^é- 
rie y celles que le poëte a le privilège d'employer en une ou deux syllabes 9 
et qui n'en forment jamais qu'une dans le dtseours usuel ; troisième serie^ 
celles qui marchent toujours en deux jsyllabes, par des causes dont 
l'intelligence tient à celle des mouvemens organiques affectés à Vexé* 
cution des sons et articulations 9 expliqués dans la première leçon. 

6,0 Quelques giamitiaires pâi'lent de tripèthongites ^ et même de qtUê* 
driphthongues : trois et quatre voyelles peuvent s'accoupler dans une 
syllabe ; mais la voix huBiaineiie saurait eff*eetuer trois soaslk la fbisw 

7^. Enfin 9 on n'a pas encore dit que les diphthongues bien ordon* 
nées sotft, ainsi que les syllabes composées 9 la preuve de la culture du 
langage. Il serait facile d'en citer plusieurs que nos grands poètes se 
pei*mett^ient de diviser 9 et qiie le bon goût actuel réprouve 9 telles que 

3 



36 PJi£MI£BS PARTIE. 

passi-on , atterui^on , mi-^ux y etc. Après qaoi, U faut admirer la belle 
composition des nôti^s , dont on trouverait difficilement Pëquiyalent 
dans aucune langue Tiyante. 

MODELE D'ANALYSE. 

On supprime les ^numéros de la précédente ; et Von y substitue 4,4, 
5,4, pour les quatre espèces de syllabes ^ avec zéro pour les muettes. 

4* o. G. I. 5. I. !« 

Suî-te de Ta-yant - pro^poSi 

0. o. I. I. o. 3* 2. o. 3» I. ik li i* I. 4* '• '• o* ^* 
Je ne dis pas que l'en-sei-gne-ment des cla-ssi-fi-ca-tions e-xi-ge un 

24 I* 3. I. 3. o. 5. o. o. o. 2. o. 4^ Oé 3* I* 
trai-të com-plet en ce gen-re : ce se-rait , je crois 9 re-tom-ber 

3. 3. 3* I. 4* ^« ^' 2* ^* 1* !• 4* ^* o. 3. o* 
dans rin-con-yé-nient que je you-drais rec-ti-fier* Mais je pen-se 

2. I. I. I. o. o* !• I. 4* ^* I* 3. I. I. I» I» 3. o* 
qu'il est po-ssi-ble de les rë-dui-re à un ex-po-së si sim-ple , 

!• 3* I. 2. I. I* 0. 2* o. I* I. 1* I. I* !• o< o. 

si con-cis 9 qu'il ë-car<-te tou-tes les dif-fi-cul-tës. C'est ce que 

2. 3. I. o* 2. G. 3. I* 0« 1. 24 Oé 3* 2* G« I* 

j'ai ten-të de fai-re dans cet*te es-qui-sse 9 sans au-tre prë- 

3. 4* o* ^* '* '* 4* 1* ^* ^* 2. 3. 3. X. 
ten-tlon que d'ou-yrir la yoie à ceux qui sau-ront s'en ac- 

2. I. 4- o. 4\ i« o* I. 2. I, 2, 1. o, I. 4» o» 

quii-ter mieux que moi. U me fal-lait d'a-illeurs u-ne ma-tiè-re 

2. 3. G. 2. I. !• I. !• I. O. Oi I. I* I. I. o. 

quel-conque pour of-frir les mo-dè-les de mes e-xer-ci-ces : 

!• I. I. 2. G. 3. Oé 4* ^* '• ^* !• 2. o. I. o. 

et il ë-tait de mon de-yoir de prë-sen-tier quel- que cho-se 

1. I. o. 3. I. I. I. o. 3» o. 3« I. I. 1. 4* I. I. 0. 
d'u-ti-le en dë*dom-ma-ge-ment de l'am-pU-fi-ca-tion du li-yre. 

3. I. I. I. G. I. G. 3. I. 2. I. I. I. 3. 4* 4» 
Aln-si j a-yec le but de son tra-yail sur la pro-non-cia-tion ^ 

I. 1. 4* '* ^* '* ^* ^* '* '* ^* 4* '• o. I. 2. 
l'ë-tu-diant ac-quer-ra , sans s'en a-per-ce-yoir j u-ne con-nai- 

3. o. 3. 3. o. 2. 2. . 3. I* f. I. I. 1. I. 
ssan-ce dont on ne sau^rait con-tester l'u-ti-li-të. 
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PREUVES D'HARMONIE 

PUISÉES DANS LE MÉCANISME DES ELÉMENS. 

Mon intention est de démontrer par des faits , qa*après les lois sacrées 
de la clarté, de la précision du discours 9 tout, dans la prononciation 
française , est combiné pour mettre les é|émens de la parole en har-^ 
monîe parfaite avec les organes, les idées, et même les tempéramens 
ou caractères; comme aussi de prouver que la langue est plus ri<^e 
qu'aucune autre yiyaiite , en matériaux harmoniques. 

Il ne me faut, pour cela , que tracer à la fin des quatre parties de ce 
traité, le résumé des conséquences à déduire des principes développés 
dans chaque leçon; et ici, je proteste d'ayance contre toute objection 
fondée sur les abus de l'usage , qui souvent, en dépit de l'évidence des 
lois positives , décidç impérieusement par la maxime vulgaire : on dit 
comme cela, Je m'efibrce de développer les moyens que notre langue 
nous offre pour bien dire, La langue ni moi ne sommes pas responsablea 
de l'obstination qui, méconnaissant les causes, dénature nécess^i^ 
rçment les effets. V,. 

LEÇON PREMIÈRE^ 

Sons, 1.0 Richesse de sons ; 17 simples et 55 doubles. 

2.0 Balance des sons; un ^Qurçtet quatre faibles , contre cinqybf^^ 
et trois éclatans mitigés par quatre mixtes, 

5.^ Quiltre s^es de sons affectées h quatre dispositions des organes ^ 

4.0 Gradations de ces sons , dai^s la mesure du semi-ton. 

St^ Aucune disposition ant.i-oi:gai)iqne pour leur proi:H>nciatiQni, 

Articulations. I«^ EichesjBe, 58. variétés^ 

2.® Simplicité; huit dispositions des organes , poui: les prononcer. 

5.* Valeurs ; quatre séries , douces , faibles , molles ^ fortes, 

4.0 Facilité naturelle des organes pour les simples ; aucun choc re- 
butant ou pénible dans les double^^ 

5.0 Propriété de donner aux sons des modulation^ si, variées , si dc-^i 
licates y quo souyent gn manque d'expressioi^s poui: le9 dénommer^ 

tEÇON 11^ 

Accents y etc, t.^- Ahoiidance des «ignés , 7.. 
%n^ Gradations et applications bien, oj^onnéef,. 
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Pour apprécier Tayantage de cette richesse , il £&at avoir été à portée 
d^obseryer les incony^niens qui rëstfltent da défkut contraire, même 
ayec nne yart^té de sons moindre de plas de mxnûé» Il faut surtout 
ayoir remarqua Va$sige yîc^sax C{a*on en fait, ne fut-ce que pour l'a- 
postrophe y çn comparaisqn de la. sage combinaison qui règle les nôtres, 
Alors on couçqU Turgeuce ^e ces accesspîres , qui fixent & l'œil tant et 
de si différentes gradations ^ alors oii s^e félicite dVyoir une Orthographe 
dçxd, la complication même est le ga^rfuit de la prëçision qui manquQ 
ailleurs; alors enfii^, on reconnaît dans l'^bondfo^çe de ces signes , dei 
nouyeaux ëlémens d'haniiQ^ie incomparablen* 

LEÇON IV. 

Division par consonnes. Respect serapulenx pour les disposntions or^ 
ganiques ; point d'accouplemens côntradictotres , point de chocs dis* 
cordans , rien enfin de dtf&cile exécution , même pour Pétranger. 

Division peu* voyelles. Éyaluatioa précise des sons et des moyens or^ 
ganiques qu'ils exigent. Point d'^orts, point de contorsions pt>nr 
passer d'un mouyement de yoix ^ un autre. La diyision bien ordonnée 
des syllabes est, \ monayis, le premier garant de. l'harmonie d^une 
langue. 

LEÇON V. 

Valeur des syUahes^ C'est ici le cpmplément , qyi pou^ mieux dire, le 
tableau complet de la perfection de nps lyiatériaux harmoniques. En effet, 
quatre sortçs de syllabes , tandis que telle autrç langue n^en a que 
deux. On a yu notre supériorité dans les simples , éyaluons les ayantages 
que nous procurent ces deux suhdiyisions qui manquent ailleurs. 

Composées, i.^ L'acquisition de trois soits en plus. 

2.0 L'absence des hiatus entre ae^ ai^aUf aou^ eu , uau , pronon-f 
ces ^éjparéi^oenf ^ 

^.® Le son mixte ^ plus I^pmogèno qpfs cçiix dpzit il tiçnt \^ place* 
^.^ lia fi^ciUté d'a.doucir^ amollir , fortifier pçjrts^iues arUcnlatipnçu 

Nasales. 1.^ L'acquisition de quatre 90ns en plo^. 

2.0 La loi qui les transforme en autant de Voyelles , é% par l\ , ftiit 
disparaître une foulp de contradictions entre rarticulation de cette 
consonne N • et celles de toutes les autres. 

5.*^ Cette même loi qui met les organes en situation obligée de donner 
au son tout l'éclat dont il est ausc^ptible , tandis que la cause contraire 
)e comprime au point de ibtignar le gosier. 
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4.*^ Cet antre effet de la même loi qui 9 par la mutation foroée de 
IN en EN ëyîte des ëtrapglemens intole'rables ^ noua diébanusae jd'oœ 
foule d'I) le moins ductile de tous lessonsçpuiSvpwD une 4xms^uenc0 
péce^airoi a double le nombre d^s ^liijtanst w mojçn 4^,tiray^ort en 
4J^ de la plupart de« nasalç^ en Z^^ afin de ir^'tablii: l'f^uilihce. c^l^ 
ces denx derniers. .î;"ii:*.n^) 

Tontes cpusid^rations pwtff s dans loiS plF^S p^aits m/W^\^^ PP^r 
veniincçs musicales ^ pffiens^s ii^^yitablçii»ent.part^nl:.09f içetti^j^rUa]^ 
î^çoit unç p;r<mpnciatîon quelqne pen 4iffifr«<»te 4e Ja Wptrp^ M.;. M 

Quant à Topinion qui attribue à fçw w>it^dipï^nt nwU^^yjpm iftr 

flexion peu chantante , elle n*est que le produit de leur déI^]|^lj^^tiQI^ 
contradictoire) çt de fa fausse conséquence qu*on en. tir^. Ffi^faonoées 
couTenablem^nt} spiTant lejs principes indiqa^^ (l*ççQn i».^« ^^x^^^^Sùf 
on nç troy[Te rîen de rebutant) tout est ntellenient barmonieux^df^^s èe^ 
mots pris au hasard '* ^ £ntende^*vous les bennisseuu^us ^^ coursiers , 
» )e bruit des tfunb«ur#t 4^$ tyoïbaUçs, des çlairQua^des tr4;>j9ipettes9 

i> les cris des combattans, le| échos retentissant du firacas des bombes» 

^ des canons , de^ fQj^ it^ulans? tout annonce que ces remparts seront 
» bientôt ^renversés, j? 
• Veui;-ton du mélodieu?^ ? la nasale y figure ^^ment bien ; 

cf l^pn» ce n*efit point une çWroèire^ 

» Je sens mon front se^génaîre 

vt ]&nqore brûlant de son baiseri ^ 
C'en est assea, je pense 9 pour prony er que cette syllabe 9 loin de nuîr^ 
h l'élégance de ]a prononciation t en est au contraire Tune des plus in- 
téressantes parties , puisqu^eUe donne le phis grand développement li la 
Tpiz , comme on peut le remarquer dans l^s quatre séri^ on elle ter* 
mine ayec précision les gradations croissantes et régulières des sons.. 

DipTuhongues, 1.^ Délicatesse exquise qu^on ne rencontre nulle part 
ailleurs 9 dans le calcul spontané , qui exclut les trois sons A , E, 0, dd 
commencement de la syllabe, parce qu^ils exigent des dispositions d'op* 
ganes peu susceptibles de la flexibilité ayec laquelle la Toix doit gHsser 
sur le premier son , pour passer au suivant ^ tandis que celles Touluéè 
pour I ) OU) U) donnent toute facilité ^ cet égards La précision de ce 
mécanisme apparaît clairement dans la comparaison de ces six réunions : 
aof èa^ oa ; ia^ oué y ui y oh il est évident que la vojx exécute les trois 
dernières avec beaucoup plus d^aisance que les trois premières. ' 

2.0 Raffinement de cette même délicatesse dans Tattention qui a 
proscrit l'accouplement rebutant des deux sons OUO, si fréqnen t ailleurs ^ 
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et a hzélestvùiê sériée de fons doubles : la première et la dernière 9 in* 
▼ariàbles dans* leurs unions et leurs divisions; la seconde , participant 
de i^upê et ded^Hutre 9 etserrawt ainsi de contrepoids à chacune d'elles. 

'S.^'XÔfas'ëcpi'encës'' de té calcul dans la gradation progressive de ces 
tr^is s<^!i^y^fnk>diîiiës par les difficultés croissantes ostensiblement de 
ri à OU y et de OU à U, et qui donnent la cause de la multiplication 
prd]bdH5tmîiiéB'd*une'èérie à rautre, des dipbthongues favorables aux li- 
ceiEicbii''p^H^ttës. ^o^obinaisôns éminemment harmoniques , puisqu'elles 
sont fondées 'sût les'^t^pports indispensables entre la nature des sons^ 
dès 83:%{bu)âtiôhs , et les dispositions organiques nécessaires à leur pro-^- 

'^4l**^Tffâiffce'duiédttimÉinde irrésistiblement Padmiratioi), c'est cette 
iihpb^xrtêkrmée de 55 soiis doubleis qui , réunis aux 17 simples 9 forment 
la^'sofiifitie'^gi^a'ntësqtie dé 50; je dis gigantesque^ parce qu'elle dépasse 
dé béàfiëoupla mesure de toute autre langue moderne 9 j'oserais même 
ajouter du' grec et du latin 9 si nous possédions des archives de leurs 
sons 9' comme je les établis pour les uètres. 

^ 9.<> Gés quatre divisions d'égale valeur 9 balançant celles des sons 
forts et éciatans, par le nombre des sons faibles 9 et complétant l'équi- 
libre de ces trois forces par celle des sons mixtes. 

Quelle source féconde d'harmonie 9 de variété 9 de mélodie ; de dou- 
ceur 9 de force 9 d'énergie ! Comme les modulations s'appellent 9 se sui vent, 
s'enchaînent d'elles-mêmes et sans effort ! Quoi de plus expressif que 
moud ^ de plus doux que lézieu , de plus majestueux que le roud y de 
plus foft que le lîoa 9 de plus éclatant que le diaman !!! 
- Ce sont presque autant d'onomatopées 9 sorte de mots dont le sou 
indique la représentation plus ou moins exacte des objets 9 et consé- 
quemment 9 une des plus précieuses beautés du langage. 

. Qn, comprendra toute la valeur de cette richesse en traduisant ces 
mpts dfi^ns une langue quelconque 9 qt en les prpnonçanf exactement 
pour l'une et l'autre. 

Ce n'est nj Iç temps ni le lieu d'étendre des coivsidéri^tiops q^ m'en- 
traîneraient loi^ de mon sujet. On vient de voir les moyens mécaniques 
de notre langue pour l'harmonie^ on verra par un résumé semblable 9 
h la fin des trois autres parties 9 si cette langue est infidèle li elle-même 9 
^i elle néglige l'usage de ses trésors 9 si elle les augmente ou les dimin^ç 
par l'emploi bien ou mal calculé qu'elle sait en faire. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



VOYELLES. 



LEÇON PREMIERE. 

DIFFÉREPITES ESPÈCES D'£. 

On a vu dans la première partie, qiie nous avons quatre espèces 
d'E : muet ^ fermé ^ moyen '^ ouvert; le premier est toujours sans 
accent, le second porte l'accent aigu, et souvent n'en a pas; le 
troisième est généralement privé d*accent, fréquemment avec le 
grave , et quelquefois sous le circonflexe; le quatrième porte ordi- 
nairement le circonflexe , souvent le grave , et parfois n*a pas d'ac- 
cent. Une telle complication m'oblige à traiter d'abord cette vpyelle 
comme la plus difficile, et à y consacrer deux leçons, l'une, pour 
ses différentes espèces sous le titre de sections; Vautre, pour ses va- 
riations dans les quatre sortes de syllabes. 

SECTION PREMIÈRE. — E MUET. 

Cet E dépourvu d'accent , se reconnaît à la place qu'il occupe 
dans l'orthographe : toujours il forme et termine la syllabe. Si quel- 
que consonne le suit, ce ne peut être qu'à la fin des mots , pour 
établir le pluriel ou la distinction des personnes dans les noms et les 
verbes. Exemples : 

Demain , I9 dame , les dames. D..mén , la dam.. , lé. dam.. 
Venez, il chante,ils chantent. V..né. , il chant.. , il. chant, . 

n se rencontre cependant devant SS dans les mots suivans , où 
cette double consonne n'est considérée que comme une S forte. En 
voici tous les exemples : 

Dessous 9 dessus , ressasser , D..sou.^ d..su.y r..sasi.y 
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Ressemelé, ressent, resserré, R^sem.Jé , r»»sdn. , r.aèré ^ 

ressort, r..sor..^ 

Ressouder, ressource, R..soudé.^ n.sour^.my 

ressouvenir , r..souf^..mr , 

Ressuer, ressemblance, Mf^s^ié., r..sânblâïïs*. , 

avec leurs dérivés et composés. Voyez les autres sections pour cet 
E sans accent , prononcé sous les trois autres sons devant SS ; voyez^ 
aussi partie i, leç. i et 5, pour $a prononciation et sa valeur dans 
les syllabes. 

Cet E muet donne la feculté de faire entendre le son sourd ou de 
le supprimer entièrement, suivant les circonstances où il se ren^ 
contre. Je vais les expliquer dans le plus minitieux détail. 

SONS SOUfijpS SUFFBIMés. 

Aaticlb I. L'E muet ne compte pas pour syllabe , partout où il 
se trouve précédé d'autres voyelles qui perdent leur sbn primitif^ 
car alors il se combine et forme la syllabe avec elles. 

Boue, foie, craie. Bou..^foud..^ krè.. 

ART. 2. Il disparait complètement et n*est point évalué dans la 
syllabe , lorsqu'il est représenté par l'apostrophe ,^de même que lors-t 
qu*il est final et s'élide devant la voyelle qui commence le mot. 
suivant. 

L'ardeur qu'il m'inspira* Lardéur qil mênspira , 

Père' et mère attendris. Père, mèraténdru 

Art. 3. Il est aussi totalement perdu quand il adoucit le G dans> 
une multitude de syllabes composées, nasales et âiphtbongues : 

Forgea , forgeant , grégeois. Forja , for j du , grèjoud.^ 

Art. 4- Il ne fait point sentir le son sourd dans le ddurs des mots ,. 
après t , U : 

Ralliement, Ralu.n%druy 

Dénuement ou dénûment. Dénu.andn. 
Art. 5. On ne l'entend pas davantage à la fin des mots de plusieurs 
syllabes: 

L'homme, la fenune pâllent. Lom.. , lafam^ pi^l.. 
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Aat* 6. Ce son est aussi supprimé complètement dans le cours 
du mot , quand il se trouve entre deux consonnes qui ne peuvent 
former ensemble une articplation double : 

Gazelier, acheté, saleté. Gaz.Mé. , ach.Jé , sal.Jé 

Art. 7. Le son de TE muet se perd de même entre deux consonnes 
susceptibles de former articulation double, mais alors il exige que 
la première donne un pqu plus d*appui à la voix , pour marquer la 
séparation des deux syllabes : 

11 tombera , comptera. // ionb:ra y kord^ra 

Aux. 8. La même restriction est encore plus nécessaire dans le cas 
de larticulation double avapt TE muet qui s*y perd également « 

Proprement , maigrelet. Propr..mân* , migr.Jè. 

Sans cette attention délicate , et qui ne peut se représenter à la 
plume, on ferait entendre : ton bras^ CQuirçi^ pour le premier cas; 
dans Iç second , la sépsiration des syllabes serait confondue, et pour- 
rait se prendre 4^ P à R et de Q ^ R, comme on Ventend fréquem- 
ment en d*(mtres langues. 

Art. g. Lorsque deux syllabes muettes se suivent dans le même 
mot , Tunç 4*elles.perd inévitablement }ç son spur>d qui se fa^t en- 
tendre sur cellç dont la consoqne offre plus d*appui à la voix : 

Entretepir , reçevoîf, AxLtref.niur^ r^s^^v^quâr 

Mais lorsque ces deux syllabes muettes qui se suivent , appar- 
tiennent à des mots différens , le son sourd se perd dans l'une et dans 
Tautre, à moins qu'il ne 8*y rencoqtrc Tupe de^ considération^ citées 
dans le chapitre suivant, des ^ons sourds promncés. 

Verre de vin. Vèr.. d.. rén 

Art. 10. Trois syllabes ^\uettesdes^ite, font ordinairement sentir 
le son sourd sur celle du milieu , et le perdent pour les deux autres : 

Art. 1 1 . Le monosyllabe formé par l'E muet, ne f^it pas^çntendre 
le son sourd au commencement de la phrase , pour peu que la con- 
sonne suivante ne soit pas d'articulation trop dure , ou incompatible 
avec celle dudit^monosyllabe , et surtout , lorsque cette parole Sipi- 
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vante ne commeoce paselleHnênie par une syllabe muette , car alors 
on se trouverait dans le cas de l'article 9 : 

Je l'attends , ce n'est pas lui. J.. latân. , s., ne. pâ. lui 

Art. 1 2. Le monosyllabe muet , précédé d'un mot qui finit sans 
articulation , se réunit à ce précédent , et figure alors une syllabe 
finale où le son sourd disparait, comme dans le cas de l'article 5 ; 

Est-ce lui? tu le verras. Es., luiy tul.. çèrâ. 

Art. 1 3. La renconti*e de plusieurs monosyllabes muets nous met 
dans le cas de l'art. 9 , donnant ordinairement le son sourd à celui 
du milieu , et le perdant pour les deux autres : 

C'est ce que je veux. Ses., kej.. çeu. 

Art. i4- Ces mêmes monosyllabes peuvent être précédés et suivis 
d'un autre mot terminé ou commencé par la syllabe muette ; tous 
ces E obéissent aux principes précédens , et perdent le son sourd 
partout oîi la consonne ofire moins d'appui à la voix , observant de 
ne jamais en taii-e deux de suite , à moins que l'un de ces deux n'ait 
une voyelle antécédente , ou que le sens de l'un soit détaché de celai 
de l'autre : 

Dites que je le recevrai. Dit., kej.. ler..seçTi , 

Douée de la vie. Doué., d.. la ^i... , 

Pour elle, je l'attends. Pourèl..,/.. latàn. 

Ce dernier article est quelquefoisexécutéarbitrairement, d'après 
le plus ou moins d'aptitude des organes à telle ou telle autre arti-r 
culation,motif pour lequel il requiert une attention, un exercice 
soutenus ; car les principes sont formels et fondés en calcul , comme 
on le verra dans la prosodie. 

Telles sont les quatorze circonstances dans lesquelles TE muet 
est absolument perdu pour l'ouïe , et l'on peut remarquer que ce 
sont celles qui se répètent le plus fréquemment. Je vais maintenant 
tracer les cas oh le son sourd de cette voyelle est rigoureusement 
exigé par des causes très-évidentes. 

SONS SOURDS PRONONCÉ?. 

Article i. Par exception à toutes les règles précédentes , le soa 
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sourd de TE muet se fait entendre très distinctement devant H dite 
aspirée ; cal* c'est Tunique moyen d'indiquer la présence de ce signe, 
dépourvu de toute articulation (voy. part. 3, lec. de H): 

Le hameau, ce hasard. Le âmô , ce àzàr. 

Art. 2. Le son sourd se fait entendre lorsque TE muet se trouve 
placé entre deux articulations de même nature , pour éviter les si- 
militudes avec les consonnes doubles : 

Le livre de Duval. Le lipr.. de Dupal 

ART. 3. Par exception à l'article 12, le pronom conjonctif LE, 
précédé d'un mot sans articulation finale, fait entendre le son sourd 
lorsqu'il forme corps avec ce mot, et termine l'idée qull exprime : 

Donnez-le , payez-le. DonéJe , pèjéJe 

Cependant le pronom /> se soustrait à cette loi, et rentre dans la 
règle générale : 

Disaîs-je , verraî-je ? Disèj.. , çèréj.. 

Art. 4* Suivant l'article i4 9 1^ syllabe muette précédée ou suivie 
d^une autre , réclame la prononciation lorsque sa consonne est de 
plus forte articulation : 

n dît que je le recevrai. // di. kej.. 1er ••sevré 

Art. 5. L'E muet se fait entendre avec plus ou moins de force , 
suivant l'impulsion du sentiment de l'orateur; mais alors il rentre 
dans les proportions générales , en un discours où les sons , les arti- 
culations doublent , triplent de valeur à volonté. 

OBSERVATIONS. 

Après Texposition que nous venons de Yoir, et qai réduit les choses 
\ un calcul fort simple, il est permis de dire que les détracteurs de 
notre langue ont fermé volontairement Toreille 9 pour ouvrir d'autant 
les yeux sur la multitude d*Ë muets qui apparaissent dans l'ortliographe, 
sans daigner obserrer que tous ces Ë sont réduits, par la prononciation , 
\ la trentième partie de leur usage pour le son. L'esprit une fois imbu 
de ce préjugé, s'est trouvé clos aussi bien que l'ouïe sur la perception 
des avantages que cette voyelle procure au français ; c'est ce que je vais 
m'efforcer d'établir. 
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1.^ Une laconicît^ bien autreiDieht èfibctîvé que édie iû la ^lirase^ 
puisqu'elle réduit pifeë^ue tous les mots d'iiutaiit de syllabes. Ainsi ^ 
dans la prononciation , une foule de monosjfllabès disparaissent et sont 
remplacés par les dissj^llabes ^ ceux-ci par les trissjUabes , et progres- 
sivement 'j eu sorte qu'aucun langage ne peut être comparé au nôtre 
pour sa rapidité , et s'il est Yi'ai que l'ëtiex^e des j^èiîséès augmenté en 
raison de la brîèTeté dek éipressions, je doute qu'où puisse lui en àsn^ 
miler un autre sous ce rapport. 

2.^ Moyen preoieuxde rappeler à Tœil une foule d'éthymologiâs, saus 
embarrasser la parole. Avantage inappréciable pour quiconque sait cal- 
culer le prix de la conservation intacte des valeurs expressives , et con- 
séquemment celui de la précision d'une langue. Voyez ce que j'en ai 
dit dans la Réfutation de la réformé orthographique. 

3.® Facilité de distinguer girand nombre d'homonymies^ d'adotcir 
des consonnes dont la dureté paraîtrait barbare , et l'est en effet en 
d'autres dialectes. 

4.^ Admirable représentation , et conséquemment utile multiplication 
d'un son qui semble éomàié le premier soujiir, lé |ii^euréeur j lé |^- 
lude de la voix , et ramène fréquemment les organes à la situation pri- 
mitive , d'où ils se ploieront graduellement et sans efforts à toutes 
celles voulues pour les autres sons. (Voyez part. 1, lec. i, les quatre 
séries graduées.) 

5.0 Exoelleût lénitif pour î&iie couler Ja voîx d:'u3ue manièrô în^r- 
ceptible : on verra qu'il doit être , et qu'il est la base de la prosodie , 
puisqu'il possède la faculté de faire vibrer ou ainollir les consonnes , . 
d'abréger ou allonger lés sons, dé fortifier ou affaiblir lés syllabes. 

6/* Enfin, s'il est permis de paHer ainsi , l'E muet est le pondérateur 
général de la prononciation. Chargé de diriger les TUriétés des sons j 
de mesurer les mouvemens et les valeurs , il amollit ce qu'elle aurait 
de trop dur , mitigé ce qu'elle aurait de trop éclatant , affaiblit ce qu'elle 
aurait de trop fort. Il est tout-à-la-fois le diapason, la basse et le vio- 
loncelle de l'orchestre. Supprimez-le de l'orthographe , la langue n'est 
plus qu'un squelette sans nerfs , un corps sans âme. Pour réunir tous 
ses mérites en un seul, c'est par lui que nous paraissent âpres, discords , 
aigres , criards , les dialectes qui en sont privés et qui font de vains ef- 
forts pour le suppléer d'une manière factice ^ c'est lui qui danà'la bouche 
d'un bon orateur, rend notre.langage séduisant pour tous les étranger» 
qui l'entendent ( Fbjrez, à la fin de cette partie, Preuves d'harmonie.) 
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SECTtOlï 11. — È FERMÉ. 

Revêia de Tacoânt aigu , ilcst de tous le moins irrégulier (poyez 
sa pron.part. i, leç. i). Mais s*il varie rarement quand il est revêtu 
de son signe, il ne laisse pas de se rencontrer fréquemment dépourvu 
de toute marque apparente , dans les situations suivantes. 

ÂRTitLE i.^^ Dans toutes les terminaisons en EZ , et tous lé^ in- 
finitifs en ER, soit que la consonne finale reste muette, soit qu'elle 
se lie à la voyelle dû mot suivant : 

Donner, portez chez lui. Boni ^^ porté, chi. luiy 
Donner assez, assez ëcouté. Donirasé. , asézékouié 

ART. a. n produit le même son dans les noms terminés en ER, 
1ER , qui forment leur féminin en RE , et font R muette au masculin : 

Léger 9 sorcier , portier. hé/é. , sorsié. , portii. 

JjBL raison de ces deux variétés est prise dakis le besoin d'évitei* les 
similitudes pour les temps des verbes et les genres des nonas. 
Aat. 3. Il est encore fermé dans les trois mots irréguliers : 

Bled , clef, pied. JBlé. , clé. , pîé. 

On écrit blé maintenant. 

Art. 4* On le trouve aussi devant FF suivies de toute autre 
voyelle que Ë muet ou moyen : 

Effacé , effigie , effusion. JSJasé , éji/i\. , éjuzion 

Art. 5. Il est fréquent devant SS; en voici les cas principaux: 

Dessécher , dessiner , Déséché. , désinéj,^^ 

dessiller. âésiillé. 

Dessoler , dessotider , Désolé. , dé soudé. , 

essouffler. ésoi^fté. , 

Essieu, essuyer, messéant. Èsieuy ésuijé.j méséân. , 
Messieurs , pression , Mésieu. , présion ^ 

pressentir, présantir^ 

leurs dérivés et composée. Là rais6n de cette irrégularité se trouve 
dans lattraction des slons^ expliquée au circonflexe {çoyez les trois 
autres sections de E). 
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ÂAT. 6. Il se ti^ouve , mais rarement , dans quelques noms propres, 
devant M M: 

Emmerick^ Emmanuel. Ém..rik. É,manuèl 

Art. 7. Le son fermé s'effectue ti*ès-bîen sous le circonflexe , par- 
tout où la syllabe suivante fait entendre un son fermé : 

Mêlé , prêtrise , vêtu. Mêlé , prétriz.. , i^étu 

SECTION m. — E MOYEN. 

Le plus sou vent sans accent, il est néanmoins fréquemment revêtu 
du grave dans Torthographe d'usage; motif pour lequel je lui ai as- 
signé ce distinclif dans la peinture des sons (^voyez part, i, lec. i, 
sur sa prononciation). 

Article i .®'' La situation de cet E sans accent dans la syllabe , est 
constamment avant une consonne qui lui donne le son. Cette règle 
a pour exceptions : i.^ la présence de SS, devant lesquelles il peut 
effectuer les quatre sons , dont tous les exemples sont rapportés dans 
les trois autres sections, et hors desquels il rentre dans la règle de 
TE moyen. 

2.° Les cas de Z et R finales , de FF et quelques irréguliers cit& 
dans la section de TE fermé; 3.^ les monosyllabes en ES expliqués 
ci-après à la section de l'E ouvert; 4«° enfin , trois mutations expo- 
sées dans la première règle de la leçon suivante ; après quoi nous 
établissons ce principe invariable : 

règle fixe pour e moyen sans accent. 

Art. 2. 'Exceptés les cas de l'article i.^' ci-dessus, tout E sans 
accent , accompagné d*une consonne quelconque , muette ou arti- 
culée dans la même syllabe 9 se prononce avec un son que j'appelle 
moyen , parce qu'il tient le milieu entre ceux de l'E fermé et de TE 
entièrement ouvert : 

Ressusciter , effet, ciel. Résusité. , èfè. , sièl 

E moyen sous t accent graçe. 

Art. 3. Nous avons une série nombreuse d'E moyens qui portent 
l'accent grave dans l'orlhographe ; tels sont : i.° tous ceux des pé- 
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nultièmes suivies de la syllabe muette, et séparées de celle-ci par 
une articulation dure ou forte : 

Diète, thèpe, bègue» Dièt,.j tèp.^^ bègJi.. 

2.^ Bon nombre de ceux séparés de la syllabe muette par une 
articulation molle : > 

Brèche , espiègle , pièce. Brèch». , espiègl.. , pies.. 

3.^ Un nombre moindre devant l'articulation faible : 

Parallèle, Philomèle. ParalèL. ^filomèL. 

4.° Un très-petit nombre devant Tarticulation douce : 

Liège , Estève , chèvre. Lièj*. , èstèp». , càèf^r.. 

5.° Toutes les pénultièmes enîème^ ère^ ière^ avec leurs com- 
posés : 

Sixième , père , entière. Sizièm.. , pèr.. , entier.. 

Les exceptions aux trois derniers numéros se trouvent à la section 
suivante de TE ouvert 

E moyen sous le circonflexe. 

Art. 4- Nous trouvons aussi une autre série d'E moyens revêtus 
de cet accent; ce sont: i.^ tous ceux qui dans les pénultièmes sont 
suivis d'une syllabe de son moyen , c'est-à-dire , ni sourd , ni fermé , 
ni ouvert. {Voyez E circonflexe.) 

Arrêtait, fêlait , mêlait. Arètè. ^fèlè.y mèlè. 

^P Dans quelque mots qui , prononcés suivant leur accent, for- 
meraient amphibologie avec d'autres. Par opposition à près , après ^ 
on écrit : prêt ^apprêt; prononcez prè , aprè. 

OBSERVATIONS. 

Qaaod j'ai dit 9 sur l'B moyen sans accent 9 qu'il prend le son de la 
consonne qui l'accompagne , il ne s'agit pas d'une valéar stricte , mais 
proportionnée à sa cause ; aussi l'étudiant ne doit-il point s'en inquiéter 
ni se fatiguer pour en atteindre la précision , pourvu qu'il s'écarte des 
deux extrêmes \ l'articulation suivante établira d'elle-même la gradation 
qui lai convient. 

Dans les contradictions que présentent les sons avec les accents 5 il est. 

4 
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facile de reconnaître les effets pi'p^£i$iiis da perfectionnement. U est 
vraisemblabJe que l'application primitive de ce^s signes fnt établie par 
des considérations tout autres que celles des proportions harmoniques, 
et que les sons avarent une direction différente. On sait qu'à une éjpoque 
assez reculée 9 rortbograpbe avait déjà éproayé une mutation, telle , que 
les œuvres écrites antérieurement ne sont désormais plus intelligibles 
pour le public (i)* Or , il n*est ^s à croire qu'elle se soit arrêtée depuis 
lors : sa marche, quoique lente , est constante vers le jnieux^ et l'on 
observe que depuis pins d^un stècïe , les orateurs inclinent spontanément 
à mettre la pr^noiàciatiofi i^m^uilibre daus^ $^ éiémefi^ et ses effets : 
mais comme la parole est plus libre que la plume , on voit toujours que 
les rectifications de la première prennent pied dans l'usage , long-temps 
avant d'être consacrées par ht seconde. 

Rien ne le prouve mieus: que le dernier exemple ci-dessus , oii l'on 
voit le circonflexe produire moins d'effet que le grave. Dans apprêt, l'ac- 
cent est conservé par analogie avec le verbe f apprête ^apprêtais , apprêté» 
L'oreille a senti le besoin de rectifier cette anti-harmoiiie , mais Pœil 
n'a point encore éprouvé celui de mettre ces ace^its en rapport* Depuis 
long-temps on prononce prêté ^ et l'on continue à écrire prêté', en sorte 
que , pour représenter exactement les sons dans ces mots écrits : près 
de moi , après lui ; prêt à dire , fais tes apprêts , il faut renverser les 
accens, et dire :pr^. d..,moudf aprê. lui; prêta dir^ifè. têsaprè. ; son 
entièrement ouvert pour les deux premiers , et moyen pour les deux 
derniers. 

On ne saurait nier que telle ne soit la véritable cause de la confusion 
qui règne dans la langue à cet égard. Partout oii les signes accessoires se 
trouvent en opposition avee le mécanisme do la parole , celle-oî a opéré 
ses rectifications sans s'inquiétcrde l'orthographe , qui est restée la même 
sur ces disparates. De là, une infinité d'acceifts contradictoires à la pro- 
nonciation ; de là , tel grave est dégénéré en moyen , ou s'est élevé an 
son le plus ouvert et le plus allongé ^ tel circonflexe a perdu sa valeur 
ouverte et longue pour descendre à la brève moyenne ou fermée , sans 
que l'enseignement ait rien changé aux anciens préceptes. C'est ce qu'on 
reconnaîtra définitivement dans la section suivante. 

Quant à celle-ci , consacrée au son moyen , je me borne à observer 

(i) C'est ce qui explique le peu d*estime accordée maintenant à nos anciens 
écrivains y qui, tant que leur langue fut entendue , jouirent, en Europe, d'autant 
de réputation que certains auteurs étrangers , dont la gloire s'est conservée avec 
ieur idiome. 
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cju^one infinité d'E grares y sont descendus piir l'effet de ce tact dëlicat 
qui cberche j ainsi que je l'ai dit et le répéterai souvent ^ ^ mettre en 
rapport la valçur du son avec 1^ nature de l'articulation et les dispositions 
organiques propres à le prononcer. Tout effet de ce senre qui ne dërive 
pas de cette cause 9 peut être considère comme une de ces vieilles habi- 
tudes qui résistent encore à l'influçnce générale , ou doit s'attribuer an 
besoin d'éviter l'amphibologie 9 ainsi que dans le dernier exemple. (Sur 
le tout , vQx^ Prosodie.) 

SECTION QUATRIÈME. — E OUVERT. 

Généralement parlant , Taccent circonflexe était destiné à donner 
à TE le son le plus ouvert et le plus allongé dont il soit susceptible ; 
mais les. nombreuses modifications qu'il a subies m'obligent à faire 
abstraction de ses propriétés prosodiaques , renvoyées à la dernière 
partie; de m'attaoher à la seule qualité du son pour le suivre avec 
succès dan$ toutes ses -Qiétàmorphoses , et au risqué df quelques 
redites , signaler les usurpateurs de son emploi, ainsi que les causes 
de toutes ces variétés. (Foy^zpart. i, lec. i, pour sa prononciation.) 

AnTicLE i.^' — Sons ouverts de TE circonflexe. 

i.° Ils sont invariables dans toutes les pénultièmes suivies de la 
syllabe muette , ouelle que soit la cot)Sonne qui les sépare : 

£véque , tête , chêne. Évék.. , têt.. , chén.. , 

Il se fêle , tu rêves. // s., fél.. , tu rép.. 

iP II remplit aussi sa fonction dans les premières syllabes ac- 
compagnées de TE muet) et quelle que soit la dernière , surtout 
dans les composés des précédens : 

Bêlement, vêtement. BéL.mân. , i^êt.^mân. ' 

3.° Enfin sur quelques rares finales : 

Arrêt , protêt. Are. yproté. 

Art. 2. — Sons ou\?erts de tE grave. 

i.° Dans les finales avec S muette ou articulée : 

Accès , Cêrès , dès que. Aksê. , sérês , dé. A.. 

2.° Dans les pénultièmes séparées de l'E muet par une consonne 

4.< 
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douce , faible ou molle , ainsi que dans les composés et dérivés des 
mêmes mots : 

Élève, scène, règne, thèse, Élép..^ sén..^ régn..^ têz^y 
enlèvement. dn/éf^**mdn. 

3.° Dans quelques pénultièmes, malgré l'articulation forte, mais 
les cas sont rares : 

interprète , prophète. Êratirprét.. , projet.. 

Ces dernières s'écrivent également bien avec le circonflexe. 

Art. 3. — Sons ouverts de tE sans accent. 

1.^ Devant SS accompagnées de la syllabe muette , et voici tous 
les cas qui lui appartiennent : 

Presse, sans cesse. Prés** y sdn. sês.*^ 

compresse , confesse. koxïprés: , korifês.. 

2.° Dans tous les monosyllabes terminés en ES : ( Voyez Obser- 
vations.) 

Mes , tes , ses , les , des. Mê. , té* , se. , lé. , dé. 

On excepte de ce dernier article les cas où le monosyllabe fait 
corps avec un autre mot, comme : 

Donnez-les , mesdames. Donélé. , médam.. 

3.° Il est aussi ouvert, mais rarement, devant ST et M double 
suivie de l'Ë muet final : 

Dilemme , céleste. Dilém.. , sélést.. 

Art. 4* — Mobilité des sons de tE circonflexe, 

A moins d'une exception motivée sur la clarté du discours , cet 
accent obéit constamment à la loi d'attraction entre lessons; quand il 
est suivi d'une autre syllabe dans le même mot, c'est toujours celle- 
ci qui détermine la variété de l'E. Voilà ce qui explique la plupart 
de celles qu'on vient de voir ; ainsi donc , règle très-générale : tout 
E circonflexe conseve le son ouçert devant la syllabe muette , devient 
moyen devant une syllabe moyenne , ei fermé devant un son fermé : 

Il bêle , bêlait, bêlé. // bel.. , bèlè. , bêlé , 
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U prête, prêtait , prêté. Il prêt.. , prêté. ^ prêté , 

Bête , bêtise. Bét.. , bétiz.. 

Art. 5. L*E revêtu de la diérèse obéit au même principe : 
Poète, noël, poétique. Poét..^ nohl ^ poètik.. 

OBSERVATIONS. 

L'art. 2 de TE ouvert sans accent dans les monosyllabes, est désor- 
mais tellement contradictoire avec le langage usuel , qu'on manifeste 
l'étonnement k ceux qui le font entendre. Voici les raisons qui m'ont 
.engagé ii le consacrer comme principe , malgré mon respect pour tes 
droits de l'usage. 

i.o II est en parfaite harmonie avec les autres sons du discours ora- 
toire , où sa valeur, serrée au travers d'une prononciation pleine et 
soutenue , est encore plus ridicule qae son ouverture parmi les sons 
négligés de la conversation familière. 

2.<> Si l'on veut le classer dans ces derniers , il est presque impossible 
de déterminer la catégorie à laquelle il devrait appartenir; car il n'y 
a rien de précis sur les gradations qu*on lai attribue, depuis le son en- 
tièrement ouvert, jusqu'au son entièrement fermé; on l'entend sous 
toutes les nuances, sous tous les tons , sous toutes les mesures. 

5.<* Enfin , je pourrais citer h milliers les amphibologies qui. l'accom- 
paguent dès qu'il s'écarte de sa vs^leur radicale : 

Les nez , les lecteurs , l'aîné, l'électeur ;. 

des cendres , ces dés , descendre , cédez ; 

les preux , mes comptes , lépreux , mécompte \ 

ses livres , ses vérités, sept livres , sévérité , etc^ 

C'est ainsi que se composent le& équivoques , les rébus , les calent- 
bourgs , et autres inepties qui déshonorent notre littérature , font ca- 
lomnier la langue sur sa pauvreté supposée , et même notre caractère 
sur sa prétendue frivolité. 

Empêché , par ces causes dirimaptes , de contribuer à la propagation 
d'une erreur aussi palpable que l'usage en est obstiné, je ne vois à 
suivre que la ressource des bons parleurs qui , sur les points de ce 
genre , se soutiennent contre la coalition générale , au moyen de deux 
langages qu'ils appliquent à propos aux dififéreutes classes d'interlocu- 
teurs. Par-là, on évite le reproche de pédantisme , dont la crainte n'est 
pas un des moindres obstacles au perfectionnement de l'art de parlei:» 
{VoyeT, Réfutation delà réforme orthographique.) • 
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Re Tenant à cette quatrième section dans feon refiumë général, j*ob- 
serve qu'elle démontre la marche progressive de notre prononciation , 
relativement aux accents. Ce ne sont plus ces signes qui déterminent 
seuls la valeur du son ; ils n'ont presque plus d'effet que sur les points 
déjà fixés par le èbncour» des rapports organiques. Dans la section 
précédente , c'est la nature de l'articulation ; dans celle-ci , c'est la 
disposition orale qui décident. £n effet, si Ton observe les résultats de 
cette influence sur les sons variables, on voit^ i.^ que la bouche, exci- 
tée à s'ouvrir par la présence des signes È , Ê ^ et la voix devant s'éteindre 
sur la syllabe muette qui suit ^ elle cherche à rejeter sur la précédente 
la force qu'elle perd sur la suivante , et le fait d'autant plus facilement 
que rien dans son passage ne dérange ses dispositions primitives. 

Sur cette, dernière condition seule la précision de l'orthographe se 
fait encore remarquer^ car si l'articulation intermédiaire est molle, 
faible, douce ou nulle , l'effet peut se produire le plus souvent sous le 
simple accent grave. Mais si l'articulation est dure, il ne faut rien moins 
que le circonflexe pour avertir la voix de donner au son toute sa capacité. 

Ce calcul sera confirmé par les vioiétés des autr^ vojrelles Â, 0. 
Cependant , )e prie de noter le motif prinicipal de mon choix pout* la 
représentation de l'È moyen. A défaut d'autre signe , je lui ai appliqué 
le grave , comme jouant an personnagie plus faible que le circoiiflejce 
dans la prononciation. 

2.0 Lorsque l'Ë est suivi d'une syllabe de son moyeti , il se plie au 
même son pour éviter lés contradictions des organes ; éér si l'on met- 
tait ceux-ci dans la situation voulue pour le premiei^,* ils ne pourraient 
qu'avec pëiiie prendl^e de suite celle qu'exige le second : ce qui pro- 
duirait un efibt totalement anti-harmonique. 

3.0 Le même raisonnement et les niêmes résultats s'appliquent à l'Ë 
circonflexe suiYi dU son fermé , et qui devient fermé par la même 
cause; C'est ee que j'appelle attraction de^ sons. 

Si l'on veut sentir la raison de ce principe^ il faut examiner, avec 
une oreille exercée , les effets de l'ëniseignenient contraire» Les aécents 
aigui gY'àvey circonflexe^ tioûs dit-on^ font ptiendre à k voyelle lè?s 
sonsféfméj ouvert et ouvert allongé, Vt6hoïïqK)M donc lés'lhots suîttins, 
d'après cette tnaxime ^ avec l'éxatititude dés sens iiMiqtlés par les accent)»: 
il était étroit , je m'étonnais ^ éteftiéi ; brèche f tômètei chèvre j 'éépèe^ ^ 
père 9 rîière , mèchù , nègré^ siicle; Û béttat , il a bété i bétisè , tu mêUiis^ 
fai mêlé ^ il grêlait,^ il a grêlé , phrÛfeÈse^ vêtir ^ vêtu ; et nous sentirons 
la fatigue de nos organes en même temps que le dégoût des auditeurs. 
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AU lieu de cela , oublions les lois grammaticales pour celles de Tur 
sage^ nous verrons qu'il a soumis presque tous les sons variables h 
Vattraction du sonsuivant, afin de râettre^n harmonie les efFets et les 
causes. 

Il me semble que c'est ici le cas d« le dire : voilà des contradictions 
palpables qui depuis long-temps demandent une rectification dont les 
esprits réformateurs auraient dû s'occuper avant tout 9 eu égard à la 
facilite du remède. Mais pour cela il faudrait traiter de l'art de /;ro- 
noncer avant de procéder à celui d' écrire. 

MODÈLE FAMALySE ^^ ^ 

SUR LES 4 ESPÈCES D'e DANS tÈS SYLLABKS SlilI<LEé'.' 

(On supprime les numéros de l'exereice précédent. Vï, VKH^ty tfui.thtt ^lei^dre lé 
son sourd I reste tel qu'il est dans l'orthographe; lorsqu'il est totalement muet , 
on le marque sur la ligne par la lettre qui le précède , avec deux points. Xorsqiic 
les trois autres ne sont ^s ébriU tels qu'ils se pronoiicfnl^ cm 'JK»:piin)êlau- 
dessus de la voyelle, avec le signe du véritable son.) 

17. • f • • - a • • 

Principes d'bistoire naturelle, , 

r.. è/.. è »>?i.. '• ''^fev/'^.. f'r.' *ft' •^' s,, 

L'imioire naturôlle o^nferme la connaissance de^^^^te^ Jkiss. x;hoses 
é., è è -t.. è _ b,. est,, . . jè d,^*^ ^ 

créées, dont on excepta leé globes célestes; ' ti ^pWt ' ati oti tifè' "éëux-ci 

ïr. . r,. e/é. • 'é . è 

appartient à l'astronomie* L'histoire naturelle doit dpuc prései^tef* la des- 

é è L» b., 

cription des dififërens objets qui font partie du globe qae nous habitons , 
è m.. èr.. d., è/.. d», rè 

et qu'on nomme la terre* Hors de là , elle sortirait de sa sphère , et en- 

'hL. ai. è ka r.. c. n., /.. ' ^^v.. 

trerait dans cdle dô quelque autre science. Nqus ne parlerons à nos élèves 

^•» *•• ^ ^.. . ^ è èL. 

que de choses qu'ils connaissent déjà , au moins superficiellement 9 qui 

«•• d: u,. è ë d., s„ 

sont soumises à ^l'action de la'^ne et du toucher ^ de cffaoses enfin doot 

e» n», u, .K,, è è 

la plupart les environnent pendant toute leur vie, etqu'il est conséquem- 

O ' • * 

ment honteux , souvent dangereux de ne pas connaître. 
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LEÇON n. 

COM^IHAIftOIlS DE UE. 



Rioijs i**. — Syllabes simples. 

Outre les cas des qoatre sections précédentes , lesquels appar- 
tiennent presque tous aux syllabes simples, TE , dans cette caté- 
gorie , pré^nte encore qudques variétés dont il ne convenait pas 
de les encombrer.. 

Art. I. E se change en A devant MM, dans tous les adverbes en 
emmeaf ': 

Précédemment, Présédamdn.y 

apparenmient. aparamdn. 

Art. a. H produit le même effet dans quelques mots irréguliers, 
comme : 

Solenm^ ou solennel, Solanèl^ 

indieumité. êndèmnitéoMèndamnitéj 

FenoLine, femmelette. Fam..^fèm.Jèt.. 

Art. 3. Il varie du son fermé au son moyen dans les exclamations : 
Eh! eh bien! Élèbién! 

RÈGLE 2. — Voyelles ou Syllabes composées, 

E , combiné avec d'autres voyelles pour former un seul son , 
offre i4 syllabes qui se rapprochent du son fondamental : ue, de, 

UIE, El, EY, lE, EU, IEU , AEI , EUI, OEU , UEI, UEU , UEUB , dont 

les variétés vont être développées. Les autres réunions qui reçoi- 
vent cette voyelle se trouveot à la lettre du son qui les domine, ou 
à celle qui produit quelque irrégularité marquante. 

Art. I. DE , sans accent, perd le son de TU qui fortifie G et 
accompagne Q : 

Guenon , quelque. Gh.jiom , qllk.. 
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ART. 2. OE D*est qu'une orthographe étymologique pour les 
mots tires des langues anciennes, et se prononce É fermé. 

Foetus, œsophage. Fétus j isofaj.. 

Art. 3. UIE. L'U accompagne Q ou fortifie le G; TI ne se sent 
que par ramollissement de la consonne , et TE suit les règles éta- 
blies dans toutes les finales en uier : 

Figuier, j'acquiers , aiguière. Fighé. , jaqèr» , èghèr.. 

Art. 4- El, EY, ont le son moyen devant GN et L mouillée. 
Celles-ci deviennent molles par la présence de 1*1 : 

Seigneur, sommeil , asseyez. Sègnéur^ somèillj asèjé. 

Art. 5. La même syllabe El obéit à Tattractiou des sons, quand 
la suivante n'en est pas séparée par une articulation gênante : 

Peine , peinait , peiné. Pén*. , pènè» ypéné , 

Seize, reine , reinette. Séz..^ rên..^ rènèt.. 

Art. 6. lE , syllabe composée hétéroclite , qui ne se rencontre 
que dans les imparfaits dès verbes en ier , et où le second I perd le 
son , pour faire entebdre la demi-consonne ou second jambage de V Y: 

Vous priiez , vous liiez. Vou. priji. , çou. lijé» 

RÈGLE particulière pour la syllabe composée EU. 

Art. I. EU se prononce U au commencement des noms propres 
et dans tout le verbe avoir : 

. Eugénie, qu'il eût eu. Vjéni.. , qilutu 

Il y a pourtant discidence sur cette prononciation : qii^ques 
bons parleurs , guidés sans doute par la nature de l'articulation 
suivante , font entendre le son EU dans 

Europe , Eugène. Europ.. , eugén.. 

Art. 2. EU , précédé du G , conserve aussi le son U dans les 
mots d*un seul genre , oùTE ne sert qu'à rendre la consonne douce : 

Gageure, envergeure. Gajur.. , ânvhrjur.. 

Mais dans les adjectif , quoique TE remplisse la même fonction , le 
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son EU se fait enteudre avec les inflexions qui vont être expliquées 
ci-après , comme : 

Mangeur, mangeuse^ ManjêuTy maxkjeuz..y 

gageur , gageuse. gajéur , gajeuz.. 

Art« 3. EU, lEU. Le son ouvert ou fermé de ces syllabes est 
généralement déterminé par la place de Tarticulation qui le suit. 
Il est ouvert quand «lié termine la syllabe , fermé quand elle com- 
mence la suivante. 

Majeur , majeure. Majeur y majeur.» , 

Aïeul, aïeule. Ajéulj ajeuL. 

Et Poti sent la nécessité dé la précision sur cette diSSëfêfice délicate 
qui, avec ta quantité i^ dfôtingue le masculin du féminin. ( Voyez 
Prosodie. ) Mais si rarfiotilàtion exige des dispositions organiques 
contradictoires^ celles du son , peu importe la place q;u'elle occupe, 
la consonne heurtée repousse et fait ouvrir ce même son, comme : 

Peuple , peuplé. PéupL. , peuplé , 

Veuf , veuve. Véuf^ f^éut^.. 

Art. 4- Ces principes sont pleinement confirmés par la loi qui 
établit invariablement le son fermé de cette syllabe EU'^^uand elle 
termine le mot sans articulation : 

Feu , mieux , peu. Feu y mieu. , peu 

Art. 5. OEI , EUI , OEU , suivent les règles ci-dessus , sans 
égard à 1*0, qui n'est ici qu'un signe étymologique,' non plus qu'à 
ri , qui se rap^lfe à L ttK»«iiilée. 

Œil, seuil , bœuf, bœufs. Èuilly sêuilly héufy heu. , 
Cœur, chœur, vœux ^nœud. ilèur^ ^iur^ i^eu. , neu. 

Art. 6. UEI , UEU , UEUE. Le premier présente 11 de L mouil- 
lée , la tranSpbSÎÛtJh de ÏXT pour fortifier la Hcônsènne; ^ ITS final 
du dernier marque le féminin. Tout^a observa , il ne reste que le 
son fondamental EU , ^ui suit les règles établies. 

Écueil , gueula, queui^. ÈqéuiU^ gheu. , feu.. 

On peut réduire, tous <:es détails à trois principes généraux. EU 
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se^prononce U au commencement du mot; EU fermé à la fin de la 
syllabe , et EU ouvert appuyé d'une articulation. Les autres cas 
sont des irrégularités exceptionnelles. 

OBSERVATIONS. 

Je me suis un peu étendu sur les variétés de la sylJabe EU 5 pour 
démontrer qu'elles existent 9 et que le silence des grammaires cause 
beaucoup d'aberrations sur l'exactitude d'an son qui, pris à gaucbe, 
produit des équivoques marquantes. Par exemple , prononcé ouvert 
dans bonne heure , pleure , on exprime bonheur 9 pleurs ; si on l'ouvre 
ou le ferme maUà-propos dans les adjectifs , les genres se trouvent 
confondus , etc. C'est un des vices marquans de la prononciation 
gasconne. 

Remarquons que les syllabes composées icj ïeuj eoi, oie^ éoie^ ue , 
uîe j ueu , formant similitude avec autant de dipbtbongues , sont faciles 
à discerner. Les I de le, ïeu^ sont des demi-consonnes ; eoî , oiej eoie^ 
noie j sont expliquées à la lèÇon de l'O ; celte 4te VU ejfki^ititë ue i uie ; 
et le premier U de ueu foiiffie le G ou accompagne Q, qui né àiarcbe 
jamais sans cette voyelle. 

Maintenant , débarrassés des contradictions du mauvais usage 9 et 
des accessoires orthographiques bien motivés^ fùàoiiB observer à^ec 
quel art la langue sait tirer parU de ses riches moyens ; ne cessons pas 
d'admirer la création de ces deux sons euj eu, privilégiés pour elle ; 
comment elle les trouve dans ses propres éléméns, et dans le méca- 
nisme de ces mêmes élémens. Le premier eu est une fusion parfaite des 
deux sons <? , u ; il compose le dièse exact entre eux; il saisit le milieu 
des dispositions organiques exigées pour le premier et le dernier; enfin 
il donne à la voix un écoulement mielleux dans nfie tierOe paifaiteaient 
harmonique le^eUfU.Le premier e avec 4e son sourd. Le eu ouvert 
offre une nuance délicate , produite par la rencontre d'un corps qui le 
plie avec fac'dité 11 sa loi. C'est un liquide lég^Téihéfnt c6ntràl<ié dans sa 
marche , et ^ui s*amolEicdle autour de Tôbsteèle po^ tMxXdr ^lisuite 
plus librement. De toutes ces combinaisons entre la voix, les organes 
et le son , rien de choquant ne peut résulter pour l'ouïe , qui se dilate 
paisiblemenlt feUT tttte qtlàffè t e, eu, éu^tU 

Revenant aux sjrllabes simples 9 qui ne voit que les mêmes principes 
d'harmonie ont dicté les mutations en a, de tous les e que l'orthographe 
conserve comme souvenirs étymologiques? N'est-il pas évident que les 
E de pmdàmtk^^ sbMMel^ femme, sont dotteement attiettés4 cette 
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métamorphose par la nature de l'articulation qui les suit ? et ne sont- 
ils pas plus sonores y plus ëclatans, plus harmonieux 9 prononcés pru- 
damdn^ solanèl,fam.»?Ce dernier même renferme une nouvelle preuve 
du goût exquis que j'analyse. Il est écrit Jemme 9 conformément à son 
étjmologie; il se prononce ^fTz.. , par considération pour ce sexe ; et 
conserve 9 par mépris , sa prononciation écrite ddms femmelette ^ pro- 
noncée fèm.dèt.. 

RÈGLE 3. — Voyelles ou Syllabes nasales. 

Les nasales dans lesquelles la voyelle E domine, sont ein, en, 
UEN, EN, ïEN, YEN. CcUes OÙ elle entre comme accessoire se trou- 
vent à leur lettre principale. 

Art. I. EM, EN, UEN, changent TE en A dans tous les mots 
appartenant au fond de la langue; TU est étjnoaologique , accom^- 
pagne Q , ou fortifie le G : 

Entendre ^ emblème , Aniândr.. , dnblérn^ » , 

fréquent , onguent. frékdix* , ongdn. 

Cette règle présente fort peu d'exceptions , telles sont : 

Hennir , chrétienté. Anir , krétièn.Jé , 

dont le premier se change en A , quoique sans nasale, et le second 
reste moyen , parce que N compte comme articulée et appartenant 
à la syllabe qui la suit. 

Art. 2. EM , EN , EN nasales conservent le son de l'E très-ouvert 
dans tous les noms tii^és des langues anciennes ou éti^angères : 

Mentor , Lentulus. Mentor y léxitulus , 

Groenland , appendice. Groévdân. , apéndis.. , 

Mental, Iduméens. Mental j iduméén^y 

Wirtemberg , Pentapole. Virténbèrgh , péntapoL^ 

Quelques mots sortent de cette règle, et se rallient à la première: 

Penthée, penthésîlée. Panté:ypanjtézilé.. 

lEN, YEN contredisent la première et s6 rangent à celle-ci, 
d'après les principes développés pour les diphthongues. 

Plébéien , citoyen. Plébéfén , sitouajén, 



LBÇOK n. — E NASAL. 6l 

OBSERVATIONS. 

On n'a jamais publié , que je sache , et il est pourtant atile de sayoir 
que 9 dans la mutation de nos nasales EN en AN , notre prononciation 
ne prend point l'initiative sur les mots étrangers ^ et les conserre en 
EN j tels qu'elle suppose qu'ils s'exécutent dans leurs langues respectives. 

La contradiction entre l'orthographe et la prononciation de hennir et 
chrétienté , pourrait s'expliquer ^ le premier , par l'onomatopée j pour 
représenter le cri du cheval. Le second j chrétienté ^ formé du pays chré- 
tien , est un adoucissement dans les composés : chrétien , chrétienne , 
chrétiennement , et par suite chrétienneté y pour la prononciation plus 
homogène que l'orthographe à la nature et au genre du mot y car la 
première forme son composé du féminin chrétienne , et la seconde , du 
masculin chrétien. On sent d'ailleurs combien est rebutante la pronon* 
ciation de ceux qui disent chrétienté avec la nasale. 

RÈGLE 4- — Syllabes diphihongues. 

La voyelle E , non plus que TA , ne commence jamais le son 
double , si ce n*est en un seul cas , tel que bourgeois , où elle se 
perd en adoucissant le G. Toutes les Féunions de ce genre sont donc 
renvoyées \ leurs lettres initiales , à l'exception de lEN , dont il est 
utile de ne pas différer Texplication, attendu son affinité avec EN. 

Abt. I. lEN. Dans les diphthongues , l'E nasal consevve le son 
naturel, i.*^ pour tous les verbes dont Tinfinitif se termine en erdri 

Je viens , il tient. /•• çiéu. , // tien. 

2.® Pour tous les monosyllabes , leurs composés et dérivés : 

Mien , tien , bien , rien. MiêxL , tiéxL , biéu , riêxL 

3.° Pour tous les noms dont le féminin se forme par le redouble- 
ment de N , suivie de TE muet , et qui cesse d'être nasale : 

Ancien , ancienne, patricien, Ansiên , dnsièn.. , patrisiény 
patricienne. patrisièn.. 

4.° Pour tous les noms propres , comme : 

Enghien , Damions , Fabien , Anghién , damiên. , fabién , 
Lucien , Plautien , Titien. Lusiên jplàsién , tisién 
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Aux. a. lEN change TE en A dans tous les noms d'un seul genre, 
ceux dont le féminin conserve la nasale , et dans tous les composés 
de ces mêmes mots: 

Science , expédient , patient , Sidns.^ èhspédidrx.^pasiàn.., 

patiente , ^apiencq, patidrit.. , sapidns.. , 

quotient , fiente , fienter , kosidn. , Jidiït^.yjidnté. , 

efficient , obédience , éfisidn. , obédidns». , 

récipient. résipidn. 

D'où Ton peut établir cette difTérence générale pour les muta- 
tions de 1*E entre la simple nasale et la diphthongue : dans la pre- 
mière , la prononciation générale de en est du , l'exception est en. 
Dans la seconde , le son général de ien est ién ; l'exception est zV^n. 

OBSERVATIONS. 

On a vn, dans les nasales simples, la mutation générale de TE en A 9 
pour les mots considérés commie propriétés de la langue , sans étendre 
cette liberté à ceux des langues étrangères. Ici , les principes changent ; 
et la miétamorphose s'appuje sur d'autres considérations. Il est très- 
remarqaable que la diphthongue 'Em est susceptible , beaucoup plus 
que la simple nazale EN, d'être suivie de compositions effectuées par 
le redoublement de N. Il était donc utile de lui conserver le son de 
TE, pour maintenir l'analogie avec son composé qui ne peut en être 
privé 5 comme dans il vient ^ ils viennent. Mais quand elle n'en est pas 
empêchée , la pronenciatien ne manque jamais de suivre son inclina* 
tion vers l'augmentation des valeurs; donnant en cela et partout 
ailleurs, des preuves parlantes de son aptitude à saisir le mieux pour la 
satisfaction de l'ouïe , pourvu qu'elle ne diminue pas celle de l'esprit. 

En s' appropriant le travail que j'ai consacré aux Italiens, si la pré- 
tendue Réforme orthographique avait su discerner , sous les formes de 
la langue étrangère , cette clef naturelle des mutations de l'E nasal , 
il est probable qu'elle n'eût pas commis l'inconcevable bévue de pren- 
dre IN pour le type de ce son , et de le substituer partout , dans sa pein- 
ture , aux syllabes en , ien , yen ; formant ainsi à l'œil une grotesque 
bigarrure de ces incalculables fn Un , iiin ! 
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Résumé général des variations de FE sans accent. 

Dans les sjltabes ^m^^ j la iJ^ section E muet dëmontpe que cette 
yojelle , dépoaxme d'accent , jBgnre en 17 circonstances : cinq pour le 
son sourd , et douze pour la suppression de ce même son 5 ci • • • 17 

La 2.™c présente sept catégories sous le son fermé, ci 7 

La 5.°^^ rétablit , sous le son moyen y en dix-huit situations , ci.. 18 
La 4."^^ nous Fofire également sans accent et sous le son ouyert, 

dans trois séries nombreuses , ci • • 5 

Le tableau des syllabes composées , part. 1. 9 le fait Toir com- 
biné aree d*a«tres yoyelles , dans yîngt-six réunions , ci â6 

Le tableau des nasales le produit dans 11 syllabes, ci Il 

Le tableau des dipbt. le contient dans 16 réunions, ci 16 

Total. ... 98 

J'ai eu soin de soustraire Jes doubles çmplois, d'une citation à l'autre ^ 
de compter en moin^^ plutôt qu'en plus. Cependant je trouve 98 parti- 
cularités , dont chacune comprend une quantité considérable d'exem- 
ples que l'orateur est obligé de connaître , pour appliquer ayec la ra- 
pidité de la pensée le son propre à une seule voyelle , dépourvue de 
tout signe distinctif. Je croîs que c'est ainsi qu'il convient de réfuter le 
système d'enseignement par imitation sur cette partie de la langue. £n 
confirmation de cette preuve irrécusable , je joins ici une brève démons- 
tration de la facilité avec laquelle on applique ces élémensià l'ortho- 
graphe ; à celle de l'E accentué, regardée conmie la plus compliquée. 

Mode infaillible d^accentuer l'E, 

D'après ce qu'on vient de voir, l'élève connaît déjà tous les cas où cette 
voyelle ne reçoit pas d'accent; et il sait que partout ailleurs il lui en faut 
un quelconque. Il n'a donc qu'à choisir entre trois. Prenant d'abord 
l'accent aigu , il se dit : Le son que je prononce est fermé; il n'appartient 
à aucun des cas ci-dessus , et demande conséquemment le signe é. 

Il ne nous reste plus qu'à fixer l'emploi du. grave et du circonflexe , 
è, ^, destinés à marquer les sons moyens et ouverts. Commençant par 
le premier, il dit : I.® qu'un son moyen n'a besoin d'accent que 
quand l'E n'est pas appuyé d'une consonne dans la même syllabe. Puis 
il va voir lar section 5 , art. 3, leçon i , et y trouve tous les cas oîi le 
son moyen peut se représenter sous cet accent. Il confirme son opinion 
par l'inspection de l'article 4 , section suivante , et il est certain que ce 
son moyen requiert un accent grave , è. 
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Passant maintenant au son oayert , il connaît les cas oii il peut être 
tel sans accent, on ayec le grave; la section 4 lui indique les situations 
où il est inyariable. Il ne reste donc à yoir , dans la même section , que 
quelques irrëgularitës insignifiantes et la loi sur Fattraction , pour être 
assuré que ce son ouvert demande un circonflexe , é. 

Les accents qui'n'ont pas de rapport aux sons, demeurent fixes par les 
règles grammaticales, comme : X/À, dans ce lieu; qi^il cdmât , sub- 
jonctif; qui! il finît ^ idem ; qiûii reçût ,' idem; cela m^est dû^ etc. 

Voilà ce que je voulais développer , pour démontrer que celui qui 
sait prononcer exactement d'après ces principes , n'est pas embarrassé 
pour la rectitude de l'orthographe , sur la psqrtie même la plus difficile. 
Mais il 7 a mieux que tout cela , c'est que l'étudiant qui exécute ces 
exercices , ne les termine jamais sans avoir obtenu la plus exacte pré- 
cision à cet égard. L'art de bien accentuer est toujours sa première , 
sa plus certaine acquisition. Je ne doute pas que les méthodes actuelles 
soient plus expéditives , et me garde bien de prétendre à la rivalité ; 
mais je puis me défier de leurs résultats , tant qu'on les tiendra au fond 
du sanctuaire qui les garantit de toute critique. Jusqu'à ce que l'ex- 
périence ait parlé ; et j'entends Inexpérience sans équivoque , je persis- 
terai à soutenir que , avant d^ apprendre Part d* écrire correctement la 
représentation du discours , il faut savoir le PRONONCER exactement. 

MODÈLE D'ANALYSE. 

( Conservant les annotations précédentes , on y ajoute celles de tous les change- 

mens enseignés pour VE , dans cette leçon.) 

M*. r»» et.» 

Divisions de l'histoire naturelle. 

c è t: té d„ s,. s„ /.. dn du. 

Les objets dont traite cette étude , se divisent généralement en trois 

z*.. et»» . e ê /!•. é 

parties, qu'on appelle les trois règnes , distingués par les dénominations 

d*, é 7z.« é n», è.. é gna é A:., 

de règne minéral , règne végétal , et règne animal. Ces noms indiqueut 

r*.. ce e e k»» /«.. e a». 

la nature des objets auxquets on les applique, ainsi que nous l'explique- 

è Vf. an è c. an la d.. érx 

rons successivement. Il est cependant utile , avant tout , de bien con- 

r.. ê gnan r., è/.. en d., 

naître la signification du mot règne , en histoire naturelle. 11 vient de 
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é é è gnon n,. r.. en A*.. 

régner , dominer. On règne , on domine par le nombre , aussi bien qae 

c*0 /•• r«. cha c.« /!•• t*» è 

par la force. Le nombre toacbe à l'abondance. Quand une sorte d'objets 

^•. vdn sâu r«. eu è r.. 

se trouve en abondance ^ en nombre supérieur avec d'antres , on dit figu- 



dn è/.. n,» è/.. è e egn» 

rëment qu'elle domine sur celles-ci. Donc , description des règnes mi- 

2.» è /.. du è é,» 

néral , Tëgétal , animal , signifie : description spécialement affectée aux 

minéraux , végétaux ^ animaux. 



LEÇON III. 

SONS ET COMBINAISONS DE L'^. 



RÈGLE iJ^ — Voyelles ou Syllabes simples. 

A , dans les syllabes simples , peut varier du son ouvert au son 
fermé , suivant sa position dans les mots , et souvent sans égard à la 
présence ou à Tabsence du circonflexe. ( Voyez sa pron. part. i. ) 

Aht. X. h est ouvert invariablement quand il porte Taccent, et 
précède une syllabe muette : 

Ane, blâme, acre. dn.., hldm.., âkr.. 

Mais Taccent perd le plus souvent son influence , si la syllabe sui- 
vante est fermée ou moyenne, et séparée par une articulation con- 
tradictoire aux dispositions organiques de TA ; car tel est leffet de 
Tattraction des sons : 

U est blâmé , blâmable. Ile. blâmé , blamabL. 

On néglige cette puissante loi d'attraction quand elle^ pourrait 
donner lieu à l'équivoque : 

Bâtis, battis. (Verbes bâtir et battre.^ Bâti. , bâti. 

Art. 2. A, sans accent, se prononce ouvert , i.® àla fin de tous les 
noms propres; 2.*^ dans la plupart des finales en ar, as j 3.° dans 

5 
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toutes les pénultièmes suivies àt la syllabe muette j séparée paf une 
âl^iculatioh dôûùè où Ifàîbiè i 

Attila j Canada. ÀtUd^ J^anoéld 

N'y vas pas , un chai\ Ni piL pà. , un char 

fiûi>are > gase, fifiale^ B&hâru ^ ^éit.. ^ final.. 

Partout ailleurs TA , sans accent , teâï généralement fermé. Mais 
n^oubliôns pas que les principes ci-clessus sont sujets à des modifi- 
cations dépendantes des besoins de la précision | et même des im- 
pressions de l'esprit. Ainsi, Ton dit paille^ bataille^ avec l'A fermé , 
eX. mitraille ^ ferraille ^ avec TA ouvert. Toutes ces ÙTégularités 
seront éclairçies dans la prosodie. 

RÈGLE 2. — Voyelles ou Syllabes composées. 

A , réuni aux diÉ^eCiAies Viù^élt» ^ pail îbtvitàt Mn seul son dans 
les onze syllabes suivantes ; cU^ aie^ 4a ^ eai^ ua , uai^ ao^au^ eau^ 
uau^ aou^ dont la combinaison se rapproche du son fondamental. 
Les autres réunions oîi il se rencontre sont expliquées aux leçons 
de leur Voyelle dônlritiatite. 

La sylkbé Al produit, k elle setllë , sîl Vlalriétës , dont les appli- 
cations sont eùcôre accrues pài* ^à .substitution \ Celles qu'on écrî- 
vaitnaguère^nOLËUe demandée donc ta plus ^c^ni^td^ attention. 

Art. I. — Sons ouverts de lÂI. 

Cette syllabe , composée avec ou sans accent , et quelle que soit 
rarticulation qui la suive > se change en E ouvert i.^ devant la 
syllabe muette : 

Chaise , maigre , plaine. Chez.. , mâgr.. , plên.. 

2.^ Devant lu 6yUi^ èon^^^ec S doifcëetxtii^ale: 

Maison » raison. Méxon ^ réxan 

prononcée moyenne ou fermée, elle n'est plus en harmonie avec le 
son suivant. 

3." Dans presque toutes les finales en ai^ air ^ aisy aix : 

Délai , frais, clair , paix. Délé ^fré. , hier , pé. 
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AaT. 2. — Sons moyens de /*AI. 

La même syllabe se transforme en È moyen , i.^ derant une 
syllabe moyenne: 

J'aimais > maîtresse. Jimè. y mètres. . 

2.^ Par exception 9 malgré la syllabe muette^ dans 

Châtaigne p cp'il craigne. Chatègn.. , y?/ crè^n^. 

Parfait , parfaite. Parfè. , parfèu. ; 

et quelques autres de ce genre , avec leurs dérivés et composés .. 
ainsi que les aîgn tirés des verbes en aindre. Mais elle reprend sa ' 
marche naturelle dans 

Bmgûe , faites , il trmte^ Bèpi^ ^ fét^é , itfté.. 

3.^ Elle produit le même ei&t dans tous le3 imparfaits et condi- 
tionnels des verbes qu'on écrivait autrefois par 01 : 

Il portait ^ly poTtoit. Uporûp 

Porteraient eu porteroienJ;. Port^rè^ 

Et notez que TE final ne «ert q«i^à indiquer k plurid. 

4.° Dans le» finakfe$ 4es v«di>^s en aire^ ^itre ^ eii|lh(4iqu^ autres : 

Jefai«,tu£BW,il£»t Jufi.ytu/Lyil/è. 

Ta sais y il sait , je nais.^ Jïiji^^Hsi.j/u ^ 

Tu plais , il se tait. Tu plè^ , il s.» tè. 

5.^ Enfin , ce son moyen, sous TÂI , se trouve encore dans plu- 
sieurs mots irréguliers contre les lois harmoniques, par le besoin de 
distinction et même de rapidité : 

Grammaire , grammairien. Grammèr.. , gramèrién 

Balai , mai , lai , bai. Balè , mît^ le , it 

Cambrai, claire, éclairci. Kanbrè , klèr.. , éklhrsi 

Graine, retraite, épaissi. Grèn.» , retrèt.. , épèsi 

Laide , laideur , enlaidi. Lèd.^ , tèd^ur ^ dnlàéli 

Naîtra , taira ^ tairions. NÀtra , tara y tèrhu* 

Certainement , dairement* Sèrtèn.jndn* , klèr.jnân 

On peut citer quelques exemples des am{^lubologies évitées par 

5.. 
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ces iirégularités : mais ^ le mois de mai; traite verbe , traite 
substantif ; /'û/(fife substantif , laide ^dî]ec\jîi faites présent ^ Jaiie 
participe, etc. 

Art. 3. — Sons fermés de /*AI. 
U se transforme en E fermé, i.*^ devant une syllabe de son fermé: 
Traité, maîtrise , plaisir. Trèté , métriz.. , plézir 

a.^ Lorsqu'il termine les parfaits et futurs des verbes : 
Je chantai , port^srai. /.. chanté , port..ré 

3.^ Dans quelques irréguliers , par cause de distinction .' 

Saigneur , je vais, je sais. Ségnéur , /.. pé.^j.. séé 
J'ai , baigneur , baignoire. Je yhégnéur , légnouâr.* 

Résumé de ces trois sons pour AI. 

En élagant les irrégularités et cas d'exceptions , on voit que cette 
syllabe , dans son emploi général , obéit volontiers à la loi d*attrac- 
tion entre les sons. Elle s'ouvre devant une muette, se ferme à moi- 
tié devant une moyenne , et se clôt entièrement devant le son fermé : 

J'aime, j'aimais, aimé. Jêm.. ,jèmè*^ émé 

Traîne , traînais , traîné. Trén^..^ trlnè. , tréné 

Maître , maîtresse , maîtrise. Métr.. , mètres*. , métriz.. 

Irrégularités de T'Ai. 

Art. I. AI conserve le son A et perd celui de I devant L mouillée, 
avec laquelle cet A est ouvert ou fermé, suivant la nature du son 
qui l'accompagne : 

Haillon , travailla^ âillon , traînailla 

Art. 2. AI prend le son de E muet dans le yeThefaire et ses 
composés , quand il est suivi de S douce : 

Faisais , faisons , faisant. F..sè.jf.son.^f.sdn. 

Cette prononciation semble fléchir actuellement vers le son 
moyen : . cependant il y a amphibologie complète entre faisant 
verbe eX. faisan oiseau. 
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ART. 3. AIE, à la Gd des substantifs, est ouvert, et perd le son 
de TE final qui lui est inhérent pour établir le féminin. Mais il est 
moyen dans les adjectifs et leurs composés, lorsque TE^ çst ajouté au 
radical pour marquer le genrç : 

Plaie, la haie. Ptê..y la à.. 

Gai, gaie, gaieté. Ghh , ghè..^ ghè.^té 

Cette même syllabe AIE embarrasse souvent dans le verbe açoir. 
Il sujifit d'observçr qu'elle fait sentir la demi-co^son^ne de TY quand 
elle finit le sens, ou beurte une autre voyelle; et partout ailleurs 
pn n'entend que son E moyen : 

Que tuVaies, que j'aie appris. K.. tu lèj..yk.. jèjàprL 
Que tu aies rendu. K». tu è.. rdndu 

Voyez les observations pour ces différens articles de TAI ; mais 
remarquez que ses six variétés fondamentales se composent de E 
ouvert, E moyen, E fermé, A ouvert , A fermé , E muet. 

Autres compositions de t^A. 

Art. 1. EA , EAI. L'E adoucit le G , et le son suit les principes 
établis : 

Orgeat , obligea , geai. Or/à* , oi/tia , /è 

Art. 2. UA , UAI. h'V accompagne Q ou fortifie le G , et Le son 
obéit aux règles fixées. ( Voyez G , Q. ) 

Qualité , voguai, Kdiité , i^ûghé 

Ces deux composées, q^i se trouvent aussi parmi les dipbthon-^ 
gués , seront éclaircies par la table de TU^ 

Art. 3. AO , orthographe étymologique , perd ou conserve TA 
dans 

Saône ^ p^om;ie , pt^onnew* v^4^f 9 pan.^ % P^^'^ 

Art. 4. AU , EAU sç changent ça O clair et O obscur. Le der-. 
nier ne varie pas pour le son obscur^ et TE est étymologique pu 
adoucit le G. Le premier, dans le verbe açoir ^ est constamment 
clair , si ce n*est dans les monosyllabes ; hors de là , il suit assez ré- 
gulièrement les lois de l*hariponie : clair devant un soix ouvert ^ 



moyen ou fermé ; obscur devant un son muet ou à la jFin du mot : 

Marteau , troupeau , Martô ^ troupô 

aux maa:)!Lé 6 , mô. 

J'aurai , mauvais , aussi. Joré^ mùpS% , osi 

L'eau, fléau > autre. Lôjjliôy ôtt*. 

Art. 5. U'AU. Le ijM*i r^uni à cette syllabe par l'apostrophe, ne 
fait entendre que TO , clair ou obscur^ suivant les erremens établis: 

Qu'aurais-tu ? il n'edt qu^au Kori. tu ? il ne. ko 

ci^. stèt 

Art. 6. AOU , syllabe qui n*a que deux exemples dans toute la 
langue, et souvt^nt maltraitée malgré Vmk â«s grammaires, qui 
disent formellement que cette orthographe éty!miala^;tt{ue se pro- 
nonce OU dans le nom , A-OU dans le verbe , et jamais avec Taddi- 
tion de S: 

Le mois d'août , Le moud iou. 

branche aoûtée* hrâvLchaouté.. 

RÈGLE 3. — Voyelles ou Syllabes nasales. 

Am^ an^ ean , uan , aon , aen. Telles sont les six nasales compo-» 
sées avec TA) et où la présence de toute autre vojelle s'explique 
par les lois étymologiques ou de mécanisme harmonique. 

Aat. t. AM , AN , EAN , tJAN font entendre AN nasal. ( Voyez sa 
prononciation partie i. ) 

Adam, tant, irengeance , âddn^ tdn. , vâajdns.. ^ 
ijaaiDtd» kdn. 

Voyez la table de TU pour le dernier , qui ressemble à une 
diphthongue. 

Art. 2. AON, AEN font entendre AN , ON dans les mots 

Paon , f aoû , Laoïi , €aett, taOn. JP Al , J%i , Lan , Kdn , ion. 

lies autres nasales composées avec i* A isc trouvent aux lettres qui 
en forment le son. 

RàoLE 4* — Sjilaàes diphibongues. 
La voydle A ne figure j ama» la preitûère dans te i^éuoâoos de 



sons doubles, et ne présente riça de i^ouYe::(i| sur ce qu*on a vu 
dans les simples , composées et nasales. En conséquence , elles sont 
renvoyées aux leçons de leur lettre initiale. 



OBSERVÂTIOÎ^S. 



C'est particulièrement sur la lettre A qu'on peut se couTaincre du 
respect de la proneneiatiou peur la elarté , la précision du langage. Ce 
son , le plas éclatant 9 le plus robuste de tous , ne lui offrait pas la facff- 
lité de le ployer à son gré sous les lois de Pharmouxe entre les sons , 
les articulations 9 les organes et la conservation de l'orthographe. De-là, 
tant d'irrégularités , surtout pour les syllabes composées. Cependant 
elle n'a pas laissé d'en tirer un parti admirable dans plusieurs cireons*- 
tanees qui ne sauraient échapper à inouïe de T'obserraleur. 1.^ Oet 
accroissement du sou ouvert 9 quoique dépourvu d'accent 9 dont ou 
comprend fous les résultats en doutant «elles qui e» sont privées. La 
sagacité avcQ laquelle il est distribué pour donner de Pénergie s har^ 
baref de la majesté : César y Gustave f li^nidas; de Phorreur : infâme 9 
exécrable ; de l'épouvante et du mépris : épouvantable 9 Idche , etc. , 
expressions qui produisent ici trois fois plus d'effet que dans toute 
autre langue 9 0& l'on ne saurait même trouver l'équivalent de nos 
exclamations ah ! hélas ! â.<^ 14a précieuse ressouree divtiuctive du fé- 
minin dans tous les noms en AL 9 comme égal m égale 9 rmal 9 rivale ^ 
qui 9 sans l'ouverture de l'A 9 serait perdue pour l'oreille : ressouree 
dont l'oubli est un des vices marquans du langage vulgaire de la capi» 
taie. 3.^ Cette belle composition de AU 9 qui substitue les sons mélo- 
dieux o , J 9 à l'insoutenablq op^cophoni^ ieafU^ de a 9 ou 9 prononcés 
de suite et séparément : anti-fharmonie dont notre prononciation a su 
se garantir 9 comme elle a su vendre harmonieuse la rencontre des deux 
sons A9 9 aussi majestueux en deux syllabes qu'ils seraient ridicules 
en une seule ^ observation frappante quaud on prononce exactement 9 
dans telle autre langue, la traduction littérale de ces mots : aurore , 
automne , Tflaunc^ p isfç* 4.o Enfii; ^ cette inço;mnarable loi d'attraction 
entre les fons modulé^ par les articulations, laquelle, sans rien chan- 
ger dans les signes , présente ce chef-d'œuvre 4'barmoqie qui dirige le^ 
système de nof voyelles ; 

plaire f plaisant, plaisir | pi^t . ^ plèm^* j ph'^^f* • 

enchaîne 1 encbaioai^^ ^çha^é^ 4^çh£r^^* 1 4Pfh^^ 9 ^Joçhéné , 
6ra!çh4 , fraî^ur , rWIiptclû , MqH*^ ^frèch^ , rf^^n^hi ^ slc« 
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MODÈLE D^ANALYSE. 

(On continue les précëdentes , auxquelles on ajoute celles des variations de 1*^.) 

Règne minerai. 

/.. égn», 5.. s.» ê dvd», d»» èr.. é/.. 

Le règne minerai se compose des différentes qualités de terres 9 telles 

que la terre végétale , Targile , la silice , le sable 9 etc.; des diverses sortes 

de pienres, comme le gr4nit , le marbre , la pierre commune , le cailloa, 

é èr.. 5.. /.. du é S è k,* du 

les pierres précieuses^le diamant, etc. ; des métaux, tels que Tor l'argent, 

/.• è é /•• en d,* égn,. 

le fer , Tacier , le plomb , Tétain, etc. La dénomination de règne minéral 

en d.* d é n.. dn è ér,». é è d,, èr.. c„ 

vient de l*art des mines, employé pour extraire ces objets de la terre. Ge- 

da dn èlo Se r.. d». , mè c. 

pendant , on appelle aussi minéraux , les matières dq même espèce , qui 

s», V»» c. d»> è..r.« è a an euv,, dn 

se trouvent à la surface de la terre ; et conséquemment peuvent , s'en 

è ér,» an /.. s,. é n»» 

extraire sans le secours des mines. 



LEÇON IV. 

SOPÎS JEiT COMBINAISONS DE I, Y. 



RÈGLE i'®. — Voyelles pu Syllabes simples. 

La voyelle I est invariable quant à la modulation des accents. 
{Voyez sa prononciation partie i, leçon i.) Elle a cependant quel- 
ques propriétés aussi délicates qu'importantes à connaître. 

Art, I. I, entre deux voyelles, fait la fonction de cette demi- 
consonne, figurée par le second jambage de TY (j). Alors il est le 
plus souvent revêtu du tréma (ï), commence la syllabe suivante, 
et n'en dérange point le son. Il produit le même effet par le second 



LEÇON IV. — /, JT, SIMPLES. 73 

jambage de TY dans les verbes , mais en lui accouplant le son de 11 : 
Cahier, naïade , voyions. Kajé. , najad.. , vouajion. 

C'est ce qui explique les similitudes entre les diphthongues et 
les composées , dans les syllabes ia , iau , ie^ ieu , io. 

Art. 2. I, suivi de TE muet, se prononce presque comme re- 
doublé ou très-allongé , mais sans faire entendre le son sourd de TE ; 
motif pour lequel, quand il se trouve à la fin d'un mot , je l'accom- 
pagne de trois points: 

Défie , défierai , amie. Déji... , déji..ré , ami... 

Art. 3. 1 a seul la propriété d'amollir L. Placé devant cette con- 
sonne, il S'identifie avec elle, n'a rien de commun avec les autres 
voyelles qui peuvent le précéder ; et alors il ne se fait point entendre 
par le son I, mais seulement par l'amollissement de L. En sorte que 
/7, /// ne forment qu'une seule consonne , simple ou double , qui ne 
donne que l'articulation , sans aucun son. Tels sont les motifs qui 
m'ont déterminé à lui enlever le point , signe du son ; à ne lui laisser 
que le jambage j signe de l'articulation , et à le placer toujours au 
commencement de la syllabe dans la division. 

Mais quand il n'est précédé d'aucune voyelle , il remplit alors 
double fonction , forme syllabe avec la consonne précédente , en 
même temps qu'il amollit les L suivantes. Dans ce cas , il ne peut se 
séparer de cette consonne; et je représente les deux emplois chacun 
par son propre signe. ( Voyez L , et la division des syllabes. ) 

Mou-illé , bâ-illon , bi-Ue , Mou-illé , hd-illon , hUilL. , 
co-qui-lle. ko-qi-ill.. 

Y, dans les syllabes simples , est étymologique. Seul entre deux 
consonnes, il représente un I simple , et en donne le son : 

Synonyme. Sinonim.. 

L'orthographe actuelle s'est beaucoup relâchée sur ces signes 
originaires , et y substitue l'I dans un grand nombre de mots. 

RÈGLE 2. . — Voyelles ou Syllabes composées avec tl. 
Dans ces sortes de réunions , l'I ne peut jamais commencer la 
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syllabe» et ne se fait entendre qu'après U ; ce qui explique la sina'k- 
litude entre la diphthongue et la composée UI, cqowq dans 

Guide , quitter» Ghid..^ qitè. 

Quand cette veyelle se trouve en tête de la syllabe , connue dî^os 
/a, iau^ie^ieu^ io^ ces composées hétéroclites sont nécessitées, 
pour la division , par le besoin de lui assigner une place dans le cas 
où elle fait la fonction d'une demi-consonne. ( Voy. syll. simp., art. i . ) 

Syllabes composées avec tY. 

Art. I. Ce signe n'y figure jamais qu'après VA. ou TE , et repré- 
sente ordinairement deux lettres , savoir : un I qui se réunit à la 
voyelle précédente , dont il modifie le son en Ë moye» ; puis une 
demi-consonne qui fait glisser ce son sur le suivant : 

Crayon, paya. Krè/on , pèja 

Art. 2. Il renverse sa marche naturelle et fait les fonctions de 
deux I quand il se trouve entre voyelle et consonne. Le premier se 
modifie avec la précédente, et le second forme la syllabe suivante: 

Pays, dépayser. Pèu^dépèizé. 

Art. 3. Quand il est suivi de TE muet , il rentre dans s(i loi f^n^ 
damentale entre deux voyelles , comme : 

Payerai , payement. Pèj..ré , pèj..mdnm 

Cependant quelques parleurs délicats voudraient écarter cette 
mollesse d*articulation devant la syllabe muette, en rejeter la valeur 
sur le son précédent, et dire avec l'B entièvemenl ouvert : péré\ 
pêmdxï» 

Le mot abbaye est rebelle à toutes les règles , et se prononce 
a3^/... , malgré l'exemple contraire de baye^ prononcé bèj.. 

Art. 4- Dans quelques noms étrangers il est irrégulier : remplis-^ 
sant la fonction de I devant la consonne, où celle delà demi«con- 
sonne devant la voyelle , ^ns modifier le son de la précédent^ ; et 
quelquefois mêmeil se perd enti^ement \ )o fin du n^ot i 

Leyde , Mayenne , Biscaye , Lèid.. , majin.. , biskaj^^y 
\ j djbey. lajdr.^hé^ 

l^nvex o dbs syllabes, partie i«) 
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RÈGLE 3. — Voyelles ou Syllabes nasales. 

Im^in^ ïtt^aim^ ain^ein^ uim^ uin^ sont les liait nasales qui 
admettent I comme voyelle principale. Celles où elle n'est qu'acces- 
soire se trouvent à la lettre de leur son radical. Ces huit syllabes 
lui donnent le son de TE ouvert nasal, conservant les voyelles étran- 
gères au son , comme signes étymologiques ou mécaniques : 

Impie, incertain, coïncider, Énpi..*^ énsèrtérty kùénsidé. 
daim, main, teindre, dê-aymén^têndr.. 
guimpe, coquin. ghévip.»^ koqin 

A 

Y, seul dans les nasales, produit Te&êt d'un I changé en Ë : 
Cymbale, syndic. SéxJfâi..^ sêndik 

RÈGLE 4* — Syllabes dyphthongues pour I et Y. 

Ces signes, dans les diphthongues , ne font entendre rien de 
durèrent pour les sons expliqués. Je me borne donc à les présenter 
dans la table suivante, destinée & en régler le mécanisme. 

TABLE DES DIPHTHONGUES COMMENCÉES PAR /, Y. 

sÉfiuc j^remièhe. 

Sons doubles prononcés en une syllabe dans la poésie , le style étei^ 

et le langage usuel ( i). 

lA.— -chla-oux, Bata-TÎa, dia-ble, chia-ou. , bcUa^vid, did-bl.. , 
fia-cre , dia-maut , Ma-rian-ne , Jid^kr, . , diarmdn. , ma-ria-n . . ^ 
galima-lliias, mi-uîa-tare, pia-no, galima-tid. , nU-nia^tur^ ppia-nS^ 
rata-fia , opi-niâ-tre* , rata-fia , opi^mdlr.. 

lAi. — biais, nîaîs , négo*ciai , bié. , nié, , négo^jié, 
bré-yiai-re , pia-iller. bré-^ié-r. • , pid-iUé» 

Tous les lAI deyant L mooillëe , prëcddés de l'articulation simple ; dans les par- 
faits des yerbei ; avee les ocmpos^s et dMyêB^ Mah, maU. 

(i) Daiu la distributioii 4op iroîf B^rias de m» BOtxa dwbàfi» > f9 Ae prétends 
point attaquer les droits de licences dont notre poésie «si si ëconome , mms offrir 
un simple aperçu de ce que le bon goût gênerai , à cet ëgard , a consacri^ jusqu'ici 
sans contestation. Je ne m'arroge pas le droit de décider que la division de telle 
dJphthongue est vicieuse : je me bonie àobserver qu'elle serait mieitx «il une syllalM. 
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lAN. — con-fian-ce 9 fian-cë , con-^dn-s,. ^yidn-sé , 

men-dîant (subst. ) , vian-de , mdn-didn, , vidud,.^ 

Montmë-lîan, nëgo-ciant ( sub.) 9 monmé-lidn. , négo^sidn^ ^ 

dian-tre. diàn^-tr.. 

lAU. — mîau-ler , piaa-ler. miellé. , piSlë. 

lE. — ami-tië , ancienne. anii-tié , an-5iè-n.. 

Toutes les finales en tié et les composes de ien ayec articulation simple, 
di-siez, cou-yriez, cru-ssiéz. di~zié. , kou-irië. j kru^sié. 

Presque tous les imparfaits et conditionnels ayec articulation simple ou double. 
A-rîé-ge , A-ssiet-te , Thië-ri , fier, a-rié-j. . , a^ssiè^t,^ , tié-ri ^fièr , 
en-tier 9 par-tiel , cin-quiè-me. dxL-tlé, , par^sièl , sên-quiè-m,* 

Presque toutes les finales en iette , les syllabes en ier , iel , iem y avec artic. simple. 
DIep-pe , cier-ge 9 commu-nié 9 diè-p., , sièr-j,. , komu-mé , 

E-tiè-n*. ^fièf^fiè-vr., 9 //e-/.. , 
ès^piè-gl,. 9 liè^r,, , niè'S,, 9 p/e., 
niè'L. , pa^sia'-mdiL, , r.»mèr~sié , 
privilé'giéf siè-kL.^ tiè'd,, 9 

Tous les mots commencés en Jie , tie, Weii; les syllabes en /7ie, ifèt^r; les ad- 
verbes en iemment , et les composes, dérives de chacun d'eux. 

YE. — hyè-ne. lè-n.. 

lEI. — vie-ille 9 yie-illard. vië~iU,^ , viè^illdr* 

IEN. — A-miens 9 an-cien 9 bien 9 a-miéns , dn-^ién , bien 9 



E-tien-ne 9 fief, fiè-vre , lié-ge 9 
es-pié-gle, lier-re9 niè-ce9 pied 9 
niel-le 9 pa-tîem-ment 9 remer-cië 9 
privilé-gié 9 siè-cle 9 tiè-de 9 
Vien-ne 9 vier-ge. 



chien 9 chirur-gien, chrétien , 
pa-tient 9 tiens 9 rien 9 yiens 9 
comé-dien 9 En-ghien 9 Da-miens 9 
à son es-cient 9 Egyp-tien 9 tien 9 
Italien 9 galë-rieu , S jmpho-rien 9 
fien-te 9 Pari-sien 9 Pru-ssîen. 



chien 9 chù'rur'gién , chrétien ^ 
pwsidn* 9 tiVn. , r/en9 w/^n. 9 
komé^ién f. dn^hién j da-mién, y 
a sonè^sidn» 9 éjip^sién 9 ftéh , 
ita-lién , galérien , sênfo^rién , 
Jidn'^,.y pflTi-zien, pru-sién 
Les féminins » quoique sans nasale, suivent la règle de leurç. masculins ; de plus ,^ 
tous les dérivés et composés de bien , fiente, 

lEU. — exté-rieur9mieux,sieur9 èksié^riêur , mieu. , iiéar. , 

Presque toutes les syllabes en ieur , avec articulation simple, 
ignomi-nieux 9 lieu 9 pîeu 9 ignomi-nieu* , lieu , pieu , 

et toutes les finales en ieu dont le singulier se termine sans consonne, 
prodi-gieux 9 vieux 9 sé-rieux 9 prodi-jieu. 9 vieu, , sé^rieu* „ 

sca-bieax. sca^bieu. 



YEU. — les yeux. 



lézieu^ 
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10. — ac-tîon-naire , ak'sion''nér.. 

Presc[ue toutes les syllabes ea ionn avec articulation simple. 
Jba-bio-le^fio-le^ cha-rîot^cax^rioJ.. ba''bio-4: »^o-Z.* , chcmo. f ka^io4: 
infé-rio-ritë ^ in-vio-lable y viol y éïïfé'ria»rité y êtH^ioAahL* 9 viol , 
na-tio-nal 9 phy-sio-nomîe 9 national ^ji<io^nomi.,. , 

pîo-che 9 supë-rio-ritd 9 pio^ch». 9 supé-rio'rité , 

et prescpie tous les mots commences en pio , vio, 

lOI 9 lOIE. — pa-rioît 9 pa^rioient. pa-riè , 

et tous les imparfaits de ce genre , ayec articulation simple. 

ION. — abjura-tion 9 . abjura-tiou , 

et toutes les finales en tioti ^ noms ou verbes. 
di-sion$9 di-rions 9 cou-Trions 9 di<,ion, 9 di'^ion, , coiz-i^non. ^ 

et tous les imparfaits ou subjonctifs ayec articulation simple ou double, 
commu-nion 9 yi-sion 9 flu-xion 9 komw-nion , wi-subn , Jluhrsiom , 
pion 9 ga-bion 9 ]é-gion 9 ré-gion 9 p/on , ga-biou , lé-j'ioup ré-fion , 
opi-nion 9 mil-lion 9 opi-mon , million , 

et toutes les finales en siou , pion , xion. 

séniE U. 

Sons doubles prononcés en une ou deux syllabes dans la poésie et 
le style éleçé^ mais toujours en une seule dans le langage usuel. 

lÂ. -— aca-cia9 aka-sidf 

et toutes les finales en ia , non comprises dans les autres séries. 
aca-riâ-tre 9 adyer-bial 9 al-lia-ge 9 aka-riàrtr,. 9 advèr-bial ^ aMa-j.* , 

et les syllabes en ria , itd y lia y ayec articulation simple , non comprises dans 
les autres séries. 
ammo-niac9 a-sia-tiqae 9 dia-dême 9 amo^àk 9 a-zia'tik,* , dia-^iém., , 
Am-phia-raiis 9 chris-tia-nisme 9 dn^fia-raus , kris^tia'nizm,, 9 

et toutes les syllabes endia , tia , sia , ayec S donce , T dur on doux ^ pouryu 
qu'elles ne soient pas comprises dans les autres séries, 
caiom-nia-teur 9 ëqaino-xial 9 kalom'nia^eur , éqinok-^ial , 

o-piat 9 ëlé-gia-qae 9 jëré-mia-de 9 O'piitt, élé'jia''k,.^ jéré'mia-^l». 9 
sia-moise 9 nëgo-cia-teur 9 sia'^moudz; , négo^sia-têur 9 

TÎa-ger , scia-tique 9 via^jé, , sia^tik,, , 

les syll. en cia , sia, scia, via , ayec S dure et non comprises dans les autres séries. 
olym-pia-de 9 simo-nia^que 9 olén'^pia'd*, 9 sirno-nia'-k..^ 

soci-nià-nisme , yer-bia-ge 9 sosi-'ma'^nizm.» » vèr-bia-j», , 

YA. — yacht. iak, 

lAI. — auxi-liai-re. oksi^lié'^,* 
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lAN. — coriambe. ' ko~ridn^.. 

lAN. — al-iian-cé) a-lii/n-tf.. , 

tes syUabet en j^a , Imdi , non ; ks inaks «■ M»rt , a?eo artiovlation simpk, 
et mon oonqurisef daos les aotrea sëriei, 
a-mian*te , ba-nians , mé-fian^e y a-midn^- , ba«ûln* ^ mé^fidnrs.. 9 
men-diant , nëgo-oiaut 9 m^n-€2û^n.,iii^^|}(>M'4B.t yerbes* 

reci-pian-gle. n^i-pùlB-^L. 

IâU. — adyei^bîaux , adffèn4Ud. ^ 

les finales ea imx , airec articnlatian simple. 

lE. — accroî-triez , tikroud^trié» , 

les couditionnels des verbes en re ^ a?ec articuUtiioa dooble. 
affi-lié, affi'4ié^ 

les temps des verbes en ùr , précédés d'une on pluneon «yllsbes* 
a-lië^œr , aismt-te , aivrié-ré , ^i-Hé^vuL , a^-riè^^ , a^rié'ré , 

em-pié4é , £cUié , gira»ffier , dn-fné'Hé sfQ'iié f jtro^é, , 

bar-dies-se , Hen-iietote, diMisy ar'^iiè^.. , an-riè-<r«. ^ dié^ms , 
Cas-pien-ne , Da-niel , ^ss-^îlè-fi.. , da^^iH , 

gar-dîen-ne , hié-rarchie ^ gctr'-^è'-n.. ^ ié^rarchi;. , 

les syllabes en iel , non précédées de C ou T ; les mots commencés en die , 
hie, et les iénàmnft de ieM , «xpUqvé d-après dans les nasales. 

jo-liet-te 9 ky-rieMe , /o-Zzè-t.. , qi^riè^U. , 

les syllabes en ùette , giène , les dériyés et composés de miette, 

Mar-cbien-nes , Mau-rîen-ne , mar-^hiè-n.* • mo'-riè^n^» , 

pa-rié-taîre , mîl-lîè-me , pîé-té y pa-^ié^tér,» , mi'îièm.. , pièHé , 

or-vië-tan , re-lîef 9 pé-ribé-fie , or^vié^tdn , r. w-4ièff pë-rié-^L , . , 

sa-tié-té 9 so»cié-té 9 va-rié-té , sa-siéHé , so^sié^é 9 va^riéHé 9 

tem-plier. idn-pUé. 

lEN. — ambro*sîeB , orient, an^o-ei^ 9 o-fr^ûu 9 

Ju4ien 9 aé-rien 9 Ly-dien 9 ju-dién , aé-rién 9 H^dién. , 

lo-nien , Sa-mien 9 Â-pien 9 io^nién 9 sa^miên. 9 d-pién , 

les finales en cfien , /i'eit ^ mieit , nieit , pien , rien , «it?» , leurs dériyés et com- 
posés , avec le son de in onàedn, et non comprises dans les autres séries. 

effi-cient 9 fabri-cien 9 patrî-cien 9 éfi-sidTL^ jfàbri''siêo^ , patri-siéa , 

tbéolo-gieii9 Corin-.tbien9 tëolo-jién ^horén^^ién^ 

Phry-gien 9 Përu-vien 9 Ser-vien 9 fri^jién ^ péru^^ién , sèr^ién 9 

Phëni-cieu, Vëni-tien, reci-pient9 féni^siên 9 véni-'siéa 9 rési^pidn» 9 

Olym-pien 9 Domi-tîen , Fa-bien ; olén-'pién 9 domi-^iéD. 9 fa-bién 9 

Fëli-cien , Plo-tien 9 Gra-tien , féli^siên , plo^sién , gra^sién 9 
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La-cien , Qainii4ie]i9 Ti-tieki 9 lu^ién ^ quéùtMiiù, 5 tirsiéu ^ 
tribnnî-tien , tPibjMii^iétL ^ 

les féminins «ans nasdies suirent la règle des maseulint. 

I£U. — aada-cieax ^ ciea-se ^ Sda^sieu» f situ-a.» y 

les finales en ieux, leurs dérivés avec articulation simple, 
lugé-nieur. énjé^niéur 9 ses dëriy. 

10. — kio8«que 5 amé-lio<cé ^ ^ios^»* 7 amé^lio-H^ , 

a-gio , dio-cèse 9 pé-rio-de 9 orgid j di&'séz.B^ pé^rio^.. j 

Hë-sio-de j Ga-ssio-pe 5 ^-zio-«£.. y ha^^sio^pm. ^ 

£-thio-pie 9 ë-tio-logie 9 ë-^io-^pi,.. j é^tio^ji^ 9 

les syllabes en ^, iio > «fco y rib , mio , nio , êio , ssio » ^ , tkio , non comprises 
dans les autres séries. 
Mel-chior y plorvio-se. mèl^qior , plu^viâ-z^. y 

YO y lOI. — Yorck y affi-lioit. iork y afi^Uè* 

ION. — accroî-trions^ airoud-trion. 

les conditionnels des verbes en re , avec articulation double. 
alla-yioiTy bes-tion y ca-mion y allu-^ion , hès-tion y ka-wiion y 

Thion-yilie y reli-gion y u-nîon y tion-^iL. y r,M'jion , u-nion y^ 
manœu-vrions y Spiri-dion y maneu-^rion. , spiri-dion y 

Gé-rion y ga*lion y Sci-pion y jé^rion , ga^lion , si^pion y 

les noms en n'oit , lion , pion , dion 1 non compris dans les autres fériés. 

YON5IOU. — al-cyon, chiotur^me. al^^swm , ^hiour-m., y 

lU.— * soiiMre^ .DaHrii»|'gâraHftîil&ii^ «iu-*r%. ^ donrius | jérwmom y 
les noms «a ius ^ ium -^ >Ave€ avtieitfaltîoB éimple^ 

¥U. *^ wiufvtx»* nnwirus 

SEBXE m. 

Meanidns de poy^Ues formant évujoïirs et partout deux syHsies. 

lÂ , YA. — * Di-ane y Dri-aâe, di^-an,. y dri-nid.. , 

Àdri-atîque y ami-able y Bi-as y adn-atik.^. y ami^ahL* y bi-ds y 

anti-apoplectique y hi-atus y anti-apoplèktik., ^ hi-alus y 

démoni-aqoe y ifi-ade y ni-a y démoni-ah, y lU-ad.. y ni-a y 

expl-a, rad^-al^li-a^ili-aque. èkspi^a y radx-id y li-a y ili-ak»* y 

lAI. — ori-aiUer.5 trlvi^aire. krl-ddléy trivi-ér,. 

lAM y lAN. «-^ firMifijoai, bri-^xksevi » 

f ÂU^ lEt. «-^ tut!3iî^Î8<c^«l y etr^i-'^phkapal y 

fabliau , cri-er , bouâî*cr> «-ei^ y fubH-^o , 1^-^. , hoMi-é. yfi^. , 
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bi-ennal , déparî-er , ëpî-er , lî-esse , biennal , dëpari'^. , épi-^. , U-hs.* , 
hi-er,obvi-er, radi ëjsci-^mment. i-èr , obvi^-é. , radiée, y si^-cmidn, , 

lEN. — Adrî-en , li-en ^ sci-ence. adri-én j Ic-én , si-dns., , 

lEU. — pri-euré , radi-eux , pri^euré , radi-eu, , 

reli-eur , reni-eur , sci-eur , pi-eax , r. di-éur , r. .ni-éur , sci^-éury pi-eu. , 
les syllabes en iVz ,^a , t'ai , ian, iau , ie , ien , avec articul. double ; les verbes 
en ia , ian , ie ; et les noms en ieux , sans autre syllabe prëcëdente. 

10 9 YO. — li-onne , amblj-opie , li^n,. , dubli-opi^^ 
bri-oche , Cbi-o , Ni-ort , bri~och», j chi'é , ni-or, , 

i-onique , my-ope , i^onik». , mi^op,. , 

ceux commencés par lo , mio , ou avec articulation double. 

IOI9 IOI£. — pli-oir, ni-aient, pli'oudr , wi-è. , 

et semblables avec articul. double , ou sans autre syllabe antérieure. 

lOM j ION. — Ri-om , Ixi-on , rt-on , iksi-on , 

Di-on , li-OD. di-on , //-on 9 

YON. — embry-onjLy-oii, ri-ons, dnbrî-on , U'ou^ ri-on ^ 

les verbes en ion , sans autre syllabe , et toutes les articulations doubles* 
lOU. — Fri-oul. fri-ouly 

lU. — di-ame , tri-umvîr , di^iirn,. , trî-omvir 5 

celles commencées en diu , ou précédées de Tatticulation double. 

OBSERVATIONS. 

On trouvera sans doute quelques différences entre L'usage conunuB 
et la manière dont j'explique l'emploi de ces deux caractères 1 9 Y ^ dans 
le mécanisme de notre prononciation. Persuade que les professeurs 
reconnaîtront sans peine que j'ai saisi les véritables causes des effets , 
je ne perdrai pas le temps à justifier mon travail. J'aime bien mieux 
faire remarquer la sagacité de la langue à tirer parti de ces deux res- 
sources , et les résultats étonnans qui en dérivent. 

1.^ Je note l'articulation molle de L mouillée , ajoutée au langage 
par cet I qui 9 comme on l'a vu ^ ne cbange rien k la marcbe de l'or- 
thograpbe, non plus qu'à celle des moyens organiques. Articulation 
mielleuse qui saisit la position des organes au moment où ils vont faire 
entendre un son qu'ils transforment en une consonne nouvelle ^ ainsi 
créée spontanément : articulation ti^ès-bomogène ^ qu'on n'a pu se 
procurer dans tel autre langage 9 que par la perte de la double gli. 

2.^ Je remarque cette ressource subtile du tréma , qui fait rentrer 
ri dans sa fonction naturelle , et par là écarte toutes les confusions 
qu'il pourrait prodcdre avec les syllabes composées. 
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5.® J'observe comment cette ToycUe côt habilement inëtarmor- 
ohosëe dans ]es composées ^ nasdles et dipfuHonguès , poni" forttier des 
sons simples et doubles , (fa^ott cliercherait'Taîneâarent'&illèfù)rs,^'pom* 
nous débaitâsser d'uiiè foulé d'I ^ rédufits Uhihe jusfe bàtance' dans le 
mécanisme et Fharmonie générale j tàndià^que ceson domînè àtitre 
part d'une manière tout-à-ifait monotone^ " ' ■ -* -• '- " *^" '• ^ * 

4.^ Enfin, je yois dans Tubrâge de l'Y la.preiiye'a:tflkêxitl<fAé*VÏé^'èette 
Inclination naturelle pour la* vëritable haroïotfie quiç^lHmitartion' des 
Grecs ^ reclierche tous Icfs moyens possiMes d^ëyiter tle hétlrt^s sons , 
et s'approprie , à Taidé dé cette letti« ëtrtÂ^ère j une mMi^llé^ strtîcu- 
lation, comme elle a su inyenter éts^apprOprietdea-sotf^nduVedûï: ar^ 
ticulation la plus douce de toutes , dont les' dispositilVttë'^orgànl^ties , 
infiniment naturelles , sont tout-à-f ait homogènes' %<^ëè)4s dédisons i^ul 
la suivent où la prëcèdei;it; et qui présente. |i la voix comme un canal 
poli pour glisser légèrement de l'un à l'autre , çn recçv^t..l!îinpression 
de chacun d'eux. On se pénètre des avantages inappréciables de cette 
demi-consonne 9 en examinant, dans les dialectes qui en sont privés, 
les effets anti-harmoniques de sou absence , malgré les efforts , les ad- 
ditions , les retranchemens, les contorsions pour la suppléer. 

Mais "c'est* surtout dans la distribution des sons doubles que brille 
cette subtilité de tact , dont on rencontre à chaque pas des preuves 
frappantes. Il ne faut qu'ouvrir les yeux sur les tables des diphthongues ^ 
pour remarquer comment tout est calculé dans le système général de 
manière à tirer avantage de chaque chose , et toujours eu conservant 
l'intégrité, l'harmoùie des rapports. Telle qualité de son e&t-elle ho- 
mogène-au suivant ? La première série démontre la vivacité du lan- 
gage , et son antipathie pour tout ce qui est traînant, ou même un peu 
languissant. La seconde série confirme cette démonstration ^ dansr là 
part qu'elle fait au discours, grave ou jpoétique , des sons qui , par lem* 
consistance , donnent plus de prise à la voix , et peuvent marcher iso- 
lément avec une prononciation plus majestueuse ; tandis que la rapidité 
du 'parler usuel surmonte l'obstacle, et les accouple sans diffîcuJtë^ 
Enfin , la troisième série complète l'œuvre , en fixant iiTévocablement 
les causes de séparation entre ces mêmes sons. Ainsi l'àHiculation 
double entraîne la division, parce que l'effort qu'elle demande con- 
traint la voix a s'appuyer sur le premier, lorsqu'elle devrait y glisser , 
pour frapper le dernier au même instant et avec force. Ainsi, le même 
effet se produit quand ce premier son exige un développement d'ori 
ganes, contradictoire à celui du secoud , surtout au commencement du 
mot, où la voix cherche son appui indispensable. ' 

6 



Il n'est pat jus^n'âtt respect pour lai valeur. de< idëes^ qui n'entre 
dans cette admirable combinaison. Ainçi, le ▼.erbe sembl^ait dégradé | 
si la formation dci lii dipfitbongue le réduisait aujfdng du monosyllabe. 
Mais que. ce mot xeçoive un aciOiKHSS^ivient ^ et Ton yerra eette même 
réunion^ de s<)ns y qu'il : £Billajit effeotuetr s^^rément j deyenir suscep- 
tible de former syllabe seule, J^r^par eleDt^le , ne peut se: pf^non» 
cer qu'en deux t0mps : Uri(r; T^^îi sets composés le réduiront fort bien 
à un seuJt : ijffi-^itrrif SI le y^b^ tué^r ^ soustrait à ee calcul, la force 
de la consonne initiale .y. poi^iboe sans doute , et peut-être aussi le 
besoin de p^ser plus rtfpidepient sur une idée rebutante , dont l'ex- 
pression d'ailleurs doit peindre IVcte subit et violent de priyer un être 
de son; existenoev On. durait peine à treuye^ une oiuomfttopée de cette 
fonce. dan& les li^gt;^ le$ plus préconisées. 

' MODÈLE D'ANALYSE. 

(La ptécèdenie est èonàért^tf,' tc^éc Taddltiôii Aéà «ignés <|ùî t'éptéweiÈteiitUs 

yariëtésdé/^ K, ) 

Règne yégétaL 

l„ é rié, dn é è è dn /.. «.. 

Le règne yégétal comprend touS-les objets qui , avec ou ^àns le se- 

d»» èVL d: ni** t»é dn d„ è ¥«•• 

cours de la main de l'homme , sortent spontanément dd la superficie 

c£.. èr.. v.« eu è dtLCu s»% è é,é 

de la terre j dont ils reçoiyent leur naissance 9 croissent et péiiuent 

l dn e è ^r.* sa 6 t., é Ar. / è i,. é 

pour y rentrer et faire place à d'autres ^ tels qUe lefs herbes 9 les 

r.. é é eu é s*, é tnté 6 

arbres , les blés 9 les fleurs 9 les mousses 9 les légumes 9 produits au 

iné dn /.. é h». è L, 6 

dehors comme au dedans du sol. Le règne végétal et le nom yégétaux 

na é è en è b,i ë dn r.. dn 

qu'on donne à ces objets 9 tient du verbe végéter qui 9 dans notre lan- 

gh.. i..i Tv dn è. dn v,. dn dn d^, 

gue 9 signifie vivre sans action et sans mouvement apparente De-là 9 

ètè è é». en é ne dn so r.. t.. 

cette expression figurée 9 poUr indiquer une existence obscure 9 tristat 

/•• è uii. t.. t... mun»» dot*» 

misérable. Cet homme végète^ signifie qu'il vit comme une plante 9 privé 

è d,^ è « dn L, 

d'activité et de rapports avec sés.iemblaMes. 



V 
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LEÇON V. 

sans ET CQJKBINAISOnS .PE L'.O. 



RÈGLE i'*. — Voyelles ou Syllabes simples. 

O, voyelle simple, ne yarie que du son ouvei't au sou fermé, 
nommés clairs et obscurs dans ces élémenS , pour rétaUir les idées 
&ussées par l'application vicieuse dès dénominations usuelles die <res 
deux sons. ( Voyez part, i , leçon i.) 

Akt. I. O, avec ou sans accent, suit as^z généralement la loi de 
rattraction : obscur devant la syllabe muette , clair devant toute 
autre : 

Côte, côté , hôte, hôtel. Kât.. , koté , St.. , otèl 

Rose^ rosaire, pôle , poli. Rés.. ^ rozèr.* , pàl.m , foli 

Dans le cas oh cette loi d'attraction ne peut avoir lieu, on se 
règle par les considérations suivantes. 

Art. a. O , avec ou sans accent^ est oèscur à la fin du mot ter- 
miné par consonne douce ou molle, muette ou articulée , et surtout 
dans les noms propres.: 

Écho, chaos, im os. Èiô^ kaôy un nos 

Xiemnos , le Pô , Je dos. JLèmnàs^ /•• pô , /.« dô. 

ÂHTw 3. Il est ir/âir à la fin dumetteitniné par consonne forte <m 
sèche ^ muette ou articulée c 

Un niot, mon lôt« "Ûii mo. , tnola, lo. 

Col, bol, pçft, capot. Kol^ jbçil^ po. , Icapo. 

Dot , Chariot, marmot. Èoty charlo. , martno. 

Margot , trop , trot. Margo. , trb. , tto. 

Aht. 4* Il est clair encore devant la consonne double , de quel- 
que nature qu*e^;e soit,SS exceptées, et suivie même de la syllabe 
muette : 

Culotte , homme. Qulot.. , 0m.. 

Charlotte, folle, office. Ckarl0t..^foh.^^s.. 

6.. 
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Art. 5. Il est irrégulier et contredit les principes ci-dessus dans 
quelques mots , tels que : 

Loge, colle, noce, magot. Loj..^ kol..^ nos..^ mdgô. 
Croche , poche , notre, Kroch.. , poch.. , notr.. 

Votre , ôtez, rôti. Voir.. , été, rôti 

Cette voyelle simple est û^équemment maltraitée dans la pronon- 
ciation commune. jP7(9/j , matelots^ les mots ^ les pots y sots^ pro- 
noncés obscurs^ offensent le principe de la consonne finale dure , 
contredisent leurs composés; qui sont toujours clairs^ même devant 
la syllabe muette , comme flotte^ matelot te , marmotte , poterie^ 
sotte; et les trois derniers se confondent avec les maux ^ les peaux , 
les sauts ou sceaux. 

RÈGH5 2. — Voyelles ou Syllabes composée s é 

O, se combine avec les autres voyelles , pour produire un son en 
rapport avec le sien, dans les 12 réunions suivantes : eo^ eoi^ eoie^ 
oi^ oie^ uoi^ uoie ^uo^ ou^ oue , io, oui. 

Art, I. EO. Après le G, TE se perd^ et TO suit les principes 
établis : 

Geôle, Georges. JôL.j jor)\. 

Art. 2. EOI, EOIE, 01, OIE, UOI, UOIE, qui s'écrivent 
maintenant par AI , sont déjà connues; mais il faut bien y revenir, 
puisqu'elles figurent encore sous la lettre dans toutes les éditions 
de quelques années antérieures, ainsi que dans le Vocabulaire aca- 
démique. Elles font entendre le son de TE moyep dans les imparfaits 
et conditionnels de tous les verbes. L'E qui précède adoucit le G; 

ru accompagne Q, et TÉ final marque le pluriel : 

« . . . ' ■ • . . 

Mangeoit , donnoient , Mânjè. , donè. 

tronquoient. troin/è. 

Art. 3. 01, dans les verbes en oître^ se prononce E ouverfde- 
vant la syllabe muette , et avec le son moyen partout aillqurs : 

Paroitre, paroissoit. Parêtr..^ parèsè. . ï 

Je connois , connoissois. X. konè» , ^konèsè. 
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La distinction facile, de ces composées davec les diphthongues 
de même orthographe, va se trouver dans la 4*^ règle. 

Art. 4- Dans quelques mots dont l'orthographe est contestée, si 
l*on expulse 11, ils. appartiennent à XaTticle i des Syllabes simples; 
si on Ty conserve, il entre dans lefe diphthongues ci-après : 

Ognon, encognure. OgnoitL^ âwkognur.. 

Oignon, encoignure. Ouagnon^ dnkouagnur»., 

ART. 5. 01 varie dans quelques autres , cpntre les principes 

établis : 

Foible , monnoie. Fèbl.. , moné 

Monnoyé. Monèjé ou monouajé 

Roide , roidîr. Kèd.. , rhdir ou rouadir 

avec leurs dérivés et composés. ; 

Art. 6. UO fait disparaître U qui accompague Q , et l'O suit 

rinflexion de l'articulation suivante* ( Voyez U, Q.) 
Quote , quolibet. Kot.. , kolibè^ 

Art. 7. OU, OUE forment le son mixte 00, acquis à notrç 
langue par cette combinaison. L'E muet l'accompagne souvent, 
comme terminaison féminine ou signe de conjugaison , et ne s'y fait 
pas sentir : 

Fou, roue, il joue. Fou^ rou..^ il jeu.. , 

• • • 

Art. 8. 10, OUI. Ces deux composées semblables aux diphthon- 
gues se distinguent par leur usage. Dans la première, ï détache sa 
syllabe delà précédente; dans la seconde , I forme L mouillée : 

Maïorque , bouillon. Major k.. , bouillon 

BÈGiiBiS. — Voyelles ou Syllabes nasales. 

EON, ION , OM , ON, UON. Ces cinq nasales , formées j^ar O ^ 
n'ont besoin que de ce qui est dît ybar/zV i.'*^, leçon i.'% pour leur 
prononciation : 

Bonté , pigeon» compte. Bonté , pijon^ kont^^ 

Piquons , nous priions. Pikon , nou.prijion. 

et de rappeler que l'E adoucit le G , U accompagne Q , et I forme 
dem^-consonne. 
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RÈGLE 4. — Syllabes diphthongues. 

Oay oaiy oëy oiy oy ^ oye , eoi^ oie^ çin , oua , ouéu^ ouan , ùue ^ 
out\ ouy, ouin. Telles sont les 16 diphthongues commencées par O. 
Avant de passer à Texposition des tables qui présentent leurs va-* 
riétés , il est essentiel d'établir quelques principes, 

01 a deux prononciations fondamentales : E et OUA. Ita pre- 
mière est contenue dans la règle des composées; la seconde dans les 
diphthongues; car, lorsqu on lui conserve le son O , il n*est plus 
susceptible de former le double , et fait diviser la réunion en deux 
syllabes. L*importàtrt est doï^c de connaître lés ôa's ùh il cesse d'être 
simple pofir fàire^ partie du sou double. 

r^^ 'Excepté' faiile et ses dérivés, OI est diphthongùe art com- 
mencement de tous les mots , et surtout dans les monosyllabes, ôîi 
il donne au son de A toute son extension , à moins qu'il ne se ter- 
mine par une consonne articulée : 

Boite, voix*, soif. Bouât..j çàud.^ souaf 

ï.° Dans les verbes et tous les mots terminés en o/r, éoir^ aire : 

ïvoire , égrugeoîr , voir. Içoudr.. , égrujouâr , poudr 

3.^ A la (In des mots terminés sans consonne articulée au sin- 
gulier: 
Emploi , anchois. Ajxploud , dnchoud. 

Exceptant spécialement les imparfaits et conditionnels de tous 
les verbes. Les composés et dérivés des exemples ci-dessus suivent 
la loi des simpleç^ 

4.^ A la fin d'une foule de noms propres qui font entendre oud 
final dans toute Sa force; ihais comme là quantité At ceux qui se 
prononcent en É ouvert n'est peut'-êtrc pas moindre , je présente 
ici la liste comparée des plus connus : 

Agénois, Albanois. ajénouâ. , albane. 

Albigeois , Angloîs. albijoùâ. , atigîèk 

Artois , Arràgonoîs\ artôuà. , Hràgoûé. 

Auxerrois , AvignoncMS. oksèrouâ, , açignoné* 

Bavarois , Baïonois. bai'arouâ. , bajoné. ' 
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Berlinois, Béamois. 
Bernois, Bellunois. 
Bruxellois , Bolognois. 
Carthaginois , Bordelois. 
Champenois, Bourbonnois. 
Chinois , Briancotiois. 
Courtois, Calabnoîs. 
Cretois , Ch^onpis. 
Panoîs, Courlançjois, 
Dauphinois 9 Çréi(Dopols 
Dijonois , Ecpssois , Ferrarois, 
S. François, un Françoisf. 
Gallois, Groënlandpjs. 
Gantois , HoIIandois, 
Gaulois , Irlandois. 
Génds, Islandois. 
Genevois, Japonois. 
Grenoblois , Livournois, 
Hessois, Lycmnois. 
Hongrois, Mâconois. 
Jroquois^ MaUoiis. 
LjÇgftois , M^f seiUois. 
Lillois^ Mayçnçpis. 
NavaiTois, Milanois. 
Nlniois , Modenois. 
Rochellois , Nantois. 
Savoie, Novarrois. 
Siamois , diéancri^ 
Suédois, Pigmentais. 

Vaudois^B^gusc^. 
Viennois , ToulonQÎ^ 
Zurickois , Yéronois. 



bèrlinouâ, , béarnê. 
hèrnouâ. , bèllunê. 
bruksèllouâ. , bologné. 
Tiariajinouâ. , borà.M. 
chânp.mouâ. , bourbonc. 
chinouâ. , hriâtksoné. 
koniçuâ. , kalabrêy 
Jcritoua^^ çhalonê. 

danou^' 9 kouriâi^dép 
dofinouân , irémoné. 
dijonê. , ékosê. ^Jeraré. 
S* Fransouâ. , unfrâmê* 
^alhud. , ^rqmlândê. 
gantQuâ.y Qlâv4ê* 
gâloudf^ irlândé. 
Jénoùâ. , isidùdé. 
jen,x>oud. ^japonê. 
grenobloud.^ Iwourné^ 
ésoué. , lioné. 
Oïïgroud. , mâkonê, 

irqkimd.^ vmlf4f 

flçjçud. , marshllê, 

naçaroud. , mïlanén 
nimôud. , mod.jiê. 
rochèllouâ, , ndnte, 
savoud. , nùvaré, 
êiamoud.^orléané. 
suédoi^d. , pîémoxdë^ 

/urioûud' $ poloné. 
çôdoud, , rëguzfi^ 
viènoud. , toulonê, 
^urikpud^ , çéroné. 



Maintenant que la distinction entre les composées et les diph-* 
thongues me parait chriremeqt étahtie, nous allons procéder !( la 
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reconnaissance des variété de cette dernière classe, comme nous 
Tavons fait pour la précédente. 

Art. I. OA. Dans cette composition , TO perd sa valeur primi- 
tive , et se change en OU dans 

Coasser , croasser. Kouâsé ^ krouésé. 

prononcés en diphtliongnes par onomatopée. Mais quand le poète 
a besoin de deux syllabes, il lui rend cette valeur par la division, 
et nous fait dire , avec le son de TO clair : co-âsser , cro-âsser , 
comme nous disons naturellement clo-aque , co-aguler , co-actif; 
ce qui confirme le principe qui s'oppose à ce que cette voyelle 
commence la diphtliongue avec le son propre de O. 

Art. 2. OE tréma ou circonflexe, qui maintenant s'écrit 01, 
prononce oud ouvert dans 

Boële , poéle , moelle. Bouât., , pouâL. , mouâl.. 

On écrit maintenant boite , moelle. 

Art. 3. OAI, OUA, OU AI , se prononcent ai/^ ouvert, oua fer- 
mé , oué ouvert , ouè moyen , suivant la convenance de l'articulation 
qui les appuyé : 

Joailler , poaîller , douane , Jouâillè. ^pouâillé. , douân.. 

ouatte ^ fouaîHer , souhait , ouat.. ^fouâillé. , souè. , 
douaire, ouaîlles, douairière, douer. •^ oudill,.^ douarièr.* 

Art. 4. 01, OY, OIE, OYE, EOI, se prononcent oi/û ouvert 
devant une articulatiop douce, la syllabe muette, ou sans articula- 
tion ; et oua fernié partout pilleurs : 

Chamois , moïse , noisette. Chamouâ.^moudz.^^uouazèt.. 

Chamoiseur , Rocroy. Chamouazéur , rokroud 

Croyons , boyau , proie. Krouajoix. , bouajô , prouâ.. 

Aboiement , broyé , Abouamem. , brouajé , 

Bougeoir. Boujouâr 

Art. 5. OUE, OUI, OUY, font entendre ouè moyen, oué fermé , 
pour le premier , et oui pour les deux autres : 

Girouette» enjoué, un louis. Jirûuèi.\,j axijpuéy un. Joui, 
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Baragouiner, ouï, Jouy. Baragouiné.^ oui ^ joui 

Observez que Taffirmalion oui ^^ comme H dite aspirée, la fa- 
culté d empêcher rellision et la liaison ; 

Le oui etle non, vraiment oui. Z.. oui èl..noxk , frèmdn. oui 

Art. 6. OU AN, OIN , OUIN, se prononcent ouàn et ouén ouverts : 

Chouan , coin , marsouin. Chouan , houên , marsouên 

Voyez les tables de 11 et de TU , pour les diphthongues com- 
mencées par ces voyelles. 

TABLE DES DIPHTHONGUES COMMENCÉS PAR O. 

SERIE PREMIERE. 

Sons doubles prononcés en une syllabe dans la poésie^ le style 

éleçé et le langage usuel. 

OA. Voyez règle 4 de cette leçon. 

CE. — moël-leux, moua-leu, , ses dérivés. 

EOi,OI; OIE, OIN, OUIN. Fbyezla liste comparée pour les 3 ]preiniers. 

loin y Bourgouin , louên , Bour-goiién , 

toutes les terminaisons en oin , ouin , nasales sans tréma. 
OAl. — - joa-îllerie, Joud~ilL,ri.». 

OUAI. — goua-ille , ouais , goud-ilL. , oué". 

OUA. — goua-che,rouan-ne, couard, g'OMû-cA.. , roua-n»» j houar. , 
é-coua-ne , E-douard , ga-douârd , é-koua-n.. , é^doudr. , ga^oudr. 
OUAN. — couan , rouan , koudn , roudn 

OUE. — chouet-te , couen-ne , chouè^t., , kouè~n., , 
conet-te , fouet , rouet , kouè^t». ^fouè, , roiiè. , 

jouet , mouet-te , rouel-le , joué. , mouè^-t., , rouè~l„ 

OUI. — barargoui-ner , .. hara^goui^né. , 

foui-ne , bouis^ et buis , , foui^n,. , b\U* , ses dérives. 

OY. Fbj^ez règle 4 de cette leçon. 

• « 

SÉRIE II. 

Sons doubles qui se prononcent en une ou deux syllabes^ dans la 
poésie et même le style élevé ^ mais toujours en une seule dans 
le langage usuel. 

OUIN. -r» Puguey-Trouiri 9 . . diighc^troueii 
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OUA , OUAI. — a-voua , oua-illes , a^vo(r<i 9 pt<4-^<« 
OUAN. — louan-ge, a-youant , loudu-J.^ , a'-voudn. 
OUE. — a-lonet-te , en-joué , a'4ouè^t.. ^ dvi'joué j 

pi-rouet-te , a-voué , dévouer , pi-rouè^.. 9 a-^oué ^ dé^voue. 
OUI. — en*fouir ses louis , dn^ouir se. huL 

Presque tous les verbes en ouer, omr, ayec «tticuUtion simple , ^% préoifdës 
d'autres syllabes. 

siniB III. 

Réunion de voyelles formant toujours et partout deux syllabes. 

OE. — alo-ès 9 No-e , co-ercitif , alo^s y no-^ y kchèrsUify 

No-è'l y po-eme 9 po-ésîe , po-ète j no^èl 9 po^ém*, ypo-^zL; 9 po^ét*. 

OIN. — co-ïncidence 9 ço-^énsiddiis.» 

OUIN nasale ne forme jamais deux syllabes. 

OUA , OUAI. — lou-able , vou-a y lou~abL. y vou^a y 

Gornou-ailles y rou-age y clou-a y cornou^dL. y rou^\. y klou"^ 

OUAN. -r- rou-ant , trou-ant , rou-^n., trou-Hin. 

OUEN. — AoQ-en y rou-^ân , 

tous les parfaits et gérondifs deç verbes de cette troisième série. 
OUEU. — bou-eux y hou^u. 

OUE. — allon-é , ëcrou-elles y aUoU'^ y écroU'^U* 
brou-ette y trou-é y vou-ë y brou-^t,. y trou'-éy Mqurri y 

les syllabes en broue , les verbes en ouer , omr , ^yec aitiçiil^ Rouble , levrt 
dériv. et ceux qui ne sont précédés d'aucune autre sjDabe. 
OUI. — Lou-is y bron-ir , jou-ir, lou^i. y brou^r y jou-nr 
OUON. — vou-ons y vou-on. 

OHI y Oï. — pro-hiber , Mo-ïse y pro'-ibé. y mo^is.M 

I 

OBSERVATIONS. 

On ne manquera pas sans doute d'objecter Finutilité de renseigne- 
ment des syllabes composées 01 y puisque désormais cette orthographe 
est universellement transformée en AI. A cela je réponds y i.^ que le 
besoin de rendre intelligibles les éditions antérieures, ainsi que les 
écritures d'une foule d'auteurs qui suivent encore l'ancienne méthode , 
m'en faisait uno loi indispensable. 2.® La cQmpUçatipn des règles de 
l'Ai , devenue excessive par la surcharge de celles de Ji'OI , demandait 
réellement quelque secours particulier pour l'étude y et qu'on sera bien 
iaise de trouver dans la leçon de l'O. Les explications simples et faciles 
de celle-ci s'appliquent également bien ii PintetUgence des cas en AI , 
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^i ont remplace 01) car les sons n'ont point change , si ce n'est dans 
Ja prononciation de qœlqaes^ans qui , trompes par cette nouyelle re<^ 
présentation 9 donnent fréquemment le son entièrement ouvert à des 
sjllabes que le langage correct continue à faire entendre sous le son 
mojen. 5.<^ Dans l'obligation qui m*est imposée, par la nature même de 
cet ouvrage , d'analjser l'esprit et la marche de notre prononciation , 
il fallait démontrer les effets d'une seule innovation , que chacun peut 
maintenant évaluer dans le précis que j'en ofi&e ci-après. 

Premier résultat. Composition de AI 9 son fort , chargée de repré- 
senter celle du son mixte 01 ; conséquemment capable d'induire en 
erreur quiconque n'est pas soutenu par la rectitude scrupuleuse du bon 
usage. C'est ce qu'on peut reitiarquer dans la plupart des petites écoles 
où Tenfance reçoit les premiers élémens de lecture. 

Second résultat. Subversion totale des calculs mécaniques de la lan-^' 
gue j qui exclut la vojelle du droit de figurer parmi les sjllabes com- 
posées 9 dans le plus grand nombre de ses emplois y et dérange la 
symétrie des signes représentatifs, en multipliant les A au détriment 
des 0. C'est ce qu'on peut vérifier dans, tous les ateliers d'imprimerie. 

Troisième résultat. Augmentation démesurée des difficultéa pour la 
distinction des sons , puisque 01 ne présentait qu'une équivoque entre 
e et oua y très-facile à éviter par sa grande disparité ^ tandis que AI en 
offre six entre é^èfé^a^d'fe muet, et d'autant plus scabreuses 
qu'elles sont plus délicates ^ sans parler des nombreuses irrégularités 
de ce dernier , qui ne se trouvent pas avec 01. C'est ce qu'il est facile 
de constater par la simple comparaison de nos depui: leçons sur A , 0, 

Quatrièmâ rémliat. Perte presque absolue de la distinction , pour 
l'œil 9 entre les imparfaits , les conditionnela y et les parfaits, les futurs 
des verbes, qui rend l'étude des conjugaisons beaucoup plus difficile , 
et les fautes bien plus fréquentes , puisqu'il ne reste qu'une consonne 
finale pour différence entre f aimais , f aimai; f aimerai , f aimerais ; an 
lieu de faimois , f aimai; f aimerai t faimerois, etc. C'est ce qu'attes** 
teront tons les profeaseur» de bonne foi qui ont enseigné l'une et l'autre 
méthode. 

Maïs qu'on tiraille p<tô conclure de-là que je blâme le changement 
opjré I.— Certes 9. je l'ai appelé avec autant d'instance que personne , 
et ma liste de comparaison prouve suffisamment combien j'en sentais 
l'urgence pour les noms propres. Je me borne à observer qu'en l'appli- 
quant partout , on a rendu le remède plus nuisible que n'était le mal ^ 
et que rien n'empêchait d'en choisir un autre. Cela dit , je continue 
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Texanien des mérites de notre prononciation , soit pour la garantir de 
nouvelies attaques , soit pour fortifier cette maxime , qui devrait être 
la devise de tous les professeurs : La langue française a plus besoin 
cV enseignement que (V innovations. 

J'observe les avantages de la représentation du son OU 9 qui n'existe 
nulle part ailleurs. Si les Latins prononçaient leur U 9 comme le pen- 
sent les Français , ils devaient en être privés : car on ne voit pas quel 
signe pouvait le représenter dans leur orthographe. Si 9 au contraire, 
ils figuraient notre son OU par leur signe U, ils devaient être en défaut 
sur celui-ci , comme le sont les Italiens , qui croient 9 en cela , les 
imiter exactement. 

Je laisse apprécier Les immenses résultats de la conquête de ce seul 
son pour la composition des mots 9 çt Ton verra (leçon suivante ) le 
puissant rôle qu'il joue dans les rapports harmoniques et mécaniques. 
Mais on doit remarquer, dès à présent 9 qu'il remplace l'anneau man- 
quant dans la chaipe des sons entre l'O et l'U, dont la prononciation 
détachée , soit en O-U, soit en 0-OU, est très-peu harmonieuse. 

De-là 9 je passe à cette habile mutation du son de l'O 9 à la tête des 
diphthongues 9 et qui, après avoir facilité l'introduction de plusieurs 
sons doubles , impossibles à établir autrement 9 nous a conduits à pro- 
duire ces éclats de voix inconnus partout ailleurs : oue, oud^ ouen, 
ouâvL. Pour en sentir la supériorité, il faut avoir digéré les bâillemens, 
les efiforts , les étranglemens de l'étranger qui commence à épeler notre 
langue , et ne manque jamais de substituer les sons maigres et serrés 
de la sienne, aux sons pleins, mâles et nourris de ces diphthongues : 
moi , toi , le roi, loin , point ^ chouan , etc. etc. 

Puis je reviens à ces modulations délicates , et néanmoins très-sen- 
sibles, du son radical , devant ou après les différentes articulations, 
telles que o/e, Sje; ave y àve; oze^éze; ore, ore; omCf âme ^ omme; 
oney due , onne; ohe , 6be ; oie, 61e , elle. Continuez jusque la fin , et 
reprenez avec les articulations doubles. Répétez chaque articulation 
devant la voyelle , de manière à ce que celle-ci se trouve entre deax. 
Alternez-les ensuite en opposition les unes des autres^ et dans ce notn^ 
bre presque incalculable vous ne trouverez pas un qui ne présente 
une nuance à l'oreille délicate , aucun qui la frappe désagréablement. 
Vous verrez enfin une immense famille de physionomies toutes dis- 
tinctes entre elles , quoique portant le tr^iit indélébile de la parenté. 
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MODÈLE D'ANALYSE/ 

(Continuation de la ptécedente^ ayec les changemens de l'O.) 

e gna 
Règne animal. 

ou c è r.. ou c. d,. L, A.. en 

Tout ce qui respire , tout ce qui agit 9 depuis Tanimalcule que distin- 

ga en., /.. i p.* ka en., /.. 6 é r., 

gue à peine le mycroscope , jusqu'à la baleine , le plus gros des êtres 

an d»» trdn dnc,, /«. ouén ou d.. 

yiyans connus ; depuis Thuître en apparence , le moins pourvu de fa- 

ha m»* /.. è d ou c. è. 

cultes j jusqu'à rhomme , le plus favorise à cet égard 9 tout ce qui est 

è /.. d». ouv.. an on ér.. dn /.. on ou 
susceptible de mouvemens volontaires 9 sans le concours obligé d'un 

otr,. en 6 é gna d.. en /... on 6 

autre corps , appartient au règne animal. De-là vient le nom d'auimaux , 

oui», ê dnc,> oué.» d.» z... bL, d*, er.. é 

doFnné à toutes les substances douées de la vie , capables de faire des ac- 

on c. è en- â ndm.» è 

tions. Ce mot est tiré du latin- aruma , qui a une âme 9. qui est animé. 

ou ou n.» on è on d,, c ègn.. m,, /.. en 

Nous nous bornerons à l'explication de ce règne , comme le plus impor- 

dn ou eu èsdn è é„ d,. en è . dnc», 

tant pour la jeunesse en général , et le plus à portée de son intelligence. 

eu trdn r.. è/,. è ka dn g„ «.. c. dn r.. an 
Peut-être en tirera-t-elle quelque avantage , ne fût-ce qu'en apprenant à 

è é é en eu\^>* tru /•• ou bL* è 

discerner les individus qui peuvent lui être utiles ou nuisibles 5 à i*es- 

è e m,, é eu t,, eu eu oudqén dn 

pecter 5 comme des oeuvres du Créateur , ceux qui 5 quoiqu'indififérens 

e en an dnc.. et., è è n.. dn ' ou n.. en èli- 

à ses intérêts en apparence 9 existent cei^ainement pour une fin qu'elle 

rè è/. on ^i,.. nén on r.. 

ignore , et qu'elle contrarie par son inclination à détruire. 
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RÈGLE V^. — Voyelles ou Syllabes simples. 

Les accents n*ont aucune influence , quant au son , sur cette 
voyelle. {Voyez pat*t. i , leçon i , pour sa prononciation. ) 

Art. i". U, seul dans la syllabe, conserve le son naturel, 
«xcepté dans les mots latins , oîi il se change en O dlevant M : 

Tumulte , foruni. TumulUk^forom 

ART. 2. U, suivi de TË muet ou reVêtu du tréma, se prononce 
séparément: 

Cigûe , rue. Sigu.. ^ ru.. 

Quand il n*a pas le tréma et qu*il est précédé de G bu Q , il forme 
syllabe composée avec \% muet 

RÈGLE IL — Voyelles ou Syllabes composées. 

Dans ces sortes de réunions, VU ne s*entend que pour les cas 
de rapostix)pliè , Y^uj fait dispat*àltre le prëmiëi^, màiâ en ofire à 
Toeil deux en une svUabe , comme : 

Quelqu'une. Çèlqun.. 

'Partout ailleurs , datiâ leâ isyilàbes composées , cette voyelle se 
combine avec les autres pour former difierens sons, fortifier le G, 
ou accompagner la consonne Q. ( Voyez (j ^'Q , lés autres voyelles 
et les tables ci-après. ) . 

RÈGLE in. ' — Voyelles ou Syllabes nasales. 

La composition des nasales fait entendre TU dans quatre réu- 
nions, pour le son ex^iqué partie i , leçon i. Hoirs de<4à, cette 
voyelle n'est qu'accessoire, et se trouve aux leçons jdes lettres do- 
minantes dans la syllabe. 

Art. i»^^ EUN, UM, UN, U»UN, L'E est étymologique ou 
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adoucit le G pour lu première. Dans la dernière, TU apostrophé 
est élidé : 

A jeun, parfum. a jua , parfun 

Emprunt, quelqu'un. énprun.y çèlfun 

Aux. a. UM, UN nasales , se changietit en ON dans tous les mots 
latins et quelques nôtbs étrangers : 

Sunt , fuerunt. sont ^fuéroxd 

Le Sund) Gumberland. le sond ^ koubèrlén. 

Règle IV. — Syllabes diphthonguès* 

Ua , uai , ue , j//, uy , uie , uio , uo , uoi^ uoie , uan » uin , uion ^ 
uon^ ueu^ sont les i5 dîphtbôngues commencées par la voyelle U» 
Ainsi qu'on Ta vu, elle remplit dilTérens emplois. Dans les sons, ^lle 
figure , I.® celui de U; 2,® elle se change en O et en OU pour la 
plupart des mots latins et quelques autres , ce qui sera démontré 
par les tables suivantes ; 3.^ elle se combine avec a , £ , o , pour for- 
mer AU, EU, ou. Dans le mécanisme, elle accompagne Constam- 
ment la consonne Q» et fortifie le G. Cette complication m'impose 
la nécessité de joindre aux tables une série de plus, qui contiendra 
les mots dont TU disparaît ou se change en OU au commencement 
de la dipbthoogne. 

TABLE DES DIPHTHONGUES DE "LU. 

Combinaisons de çoyelles commencées par T/, et dans ksijueltes il 
perd le son naturel ou disparait ^ formant diphtongue en OU^ 
ou restant syllabe composée. 

UA, UAI, UAN. 

j'allégaaî , allégaa, j^^léghé , alléga , 

marquai , marqua , marge ^ marka , 

alléguant, marquant, allégan,j markan.y 

Les terminaisons sembUbles des Terbes en guer, quer» 
Antiquailles, quasi , dnlikàilL. , hdzif 

antiquaire , aquatique , dnlLqér.. , akouatik.. j 
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ëqaateur j quanquan , ékouatéur , kdnkdn y 

quarante 9 dquarrî, kardnt». y ékdri^ 

quadran, équation, kadrdn.^ ékouasion^ 

quadrature , quadrer 9 qnadre ) kouadratur.., kddré,, kddr,. 

On écrit mamtena&t cath^f , cadran, can*c , ïûsAb, nott '^'eam. 

inmianquable , quadragénaire , .immdïiiabL,,kouadrajénér». , 

quadragésimal, quadrangulaire , kouadrajésimal , kouadrdngulér,. ^ 

quatriennai , quadrige , katriènnaî , kouadrij., , 

quartier 9 quadrilatère , kartié ^ kouadrilatèr.i f 

quadrupède , quadrille , kouadrupèdé, , kadriilL, , 

quatorze 9 quadruple , kalorz*. , kouadrupL. f 

quatrain, quaker ou quacre, katrên , koudkr*. , 

quaterne , qualifia , kouatèrn., , kalifia , 

quanqua m , in-quarto , koudnkouàm ^ énkouartS , 

quasimodo , l'eliquaire , kouasimodé , r.Mqér», , 

reliquat , sublingual , r»Mka, , sublêngual 

UE, UEN, UEI, UEU. 

élaguer, moquer, elaghé. , mogé* ^ 

acquérir, guérir, aqérir ^ ghérir. 

Les verbes en guer , t/uer , guérir , quérir , leurs dérivés ^et composés, 
daguet , baguette , coquet , daghè* , baghèt,» , koqè. , 

coquette , aqueux , gueule , koqèt,, , dqeu. , gheuL. , 

Les mots en guet , guette , quet , quette , gùea , queu. 
bague , brusque , antique , bagh,.fbrusk»*fidT^k»^9:. 

conséquent, conséquemment , konse'kdn, , konsékamdu» y 

Les terminaisons en gue , que , quent , qUemment, 
cueillir , orgueil , guelfe , qeuillir^ orghêuill , ghèlf.,^ 

quelque , guenon , guêpe , qèlkj^ , gh,,non , ghép*. , 

guère , guerre , quenouille , ghèr,* , k.^nouilL» » 

Les syllabes en cueil , gueil , guel , quel ., que , gue , guer» 
goguenard, gué, gogh.,ndr.y ghéy 

mosquée , marguerite , question , mosqe\,j margh.^rit*. , gestion > 
séquestre, squelette, équerre, . sëqèstr.^^ sk,Jèt,,^ éqèr». 

UI, UIE, UIN. 

acquiers, acquis, sanguin, aqèr.^ aqi.j sdnghén, 

coquin , piquier , baguier , koqèn , piqë. , baghé. , 

quitte, esquif, squirre , ^tV.., èsqif^ sqir,. 

Les verbes en quérir , les nomis en guin , quin , quicry guîer , quis ^ et ceux 
commencés en qui , squi , avec leurs dérivés. ' ' ' *' 
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acquiescer ^ aiguière ^ anguille 9 aquiésé. ^ èghèr,,, dughiilL, , 

équitë , aquilon 9 guide 9 éqité , aqilon , ghid,. , 

coquille y déguise ^ droguiste ^ koqiilL. y déghizéf droehist»,^ 

inquiet 9 équilibre 9 liquide 9 enqiè,^ éqilibr,» y liçidy^ 

ëquinoxe j languit , équipe , éqinoks,»^ laughi, ^ e'qipé , 

équivaut 9 équivoque, guindé, éqivo*^ éqiyok,.. , ghénde ^ 

inquisition, quinte, maquignon, énqizision ^ qênt,, , maqignon, 

quintal, quinze , marguiller, ' qéntàl , qéhz,, , marghiillé. , 

Tuide, w^,. (on écrit à pj-ésent w£3?e), 

perquisition , presqu'île , perqizision , prèsqiL, ^ 

quinquina,quincaillier, tranquille, qénqind , qêvikadlé* ^ trdnqiL. 

UIO , UO , UOI , UOIE , UION , UON. 

voguons , cboquons , voguait , v'og^on. , çhokon, , voghé, ^ 

choquois , voguions , choquions , choqè» , voghion» , choqion, , 
choquaient , vogQOient , choqè. ^ voghè. ^ , 

Les terminaisons semblables en ai ou oi , dandjes verbes en §uer y quer, 
quiosse , liquoreux , qw* , likoreu, , ■ ^ ... ..,..' 

quoique, pourquoi, ko.udk.. ^ pçurkpud ^ ^ 

Les syllabes en ^2x0 et les mots commencés, ou terminés en quoi, , . ; 

SÉRIE II. . >. ^ . . i '■: . 

Sons doubles prononcés en une syllabe dans la poésîè^le stylé élécê 
et le langage usuel ^ conservant celui dé tV. 

UA. — di-s8ua-dé , per-sua*der , di-sua^dé y = pèr^sutit^,^ ^ j , i ■.; - -. 
UAN. — conti-nuant , . konti-nudn.y: , ;»f»;;' ■ , ; ;fi. ;; ; 

Les syllabes en ua , uati de ces verbes ^ de leurs déiivfsi et.cc^po&é^. j 

UE. — spin-tuel, conti«nuer,muet, spiri^tuèl^ hoxui-^nué* 5 ,mui^'. ^ . , , ^ . : 

Tout le verbe j ses dériv* et les ^ermin^ çu uel , uet , avec articul. simple. 
dimi-nué, é-cuel-le , é-ques-tre , dimi^nué ^ équè^l.. , é-quès^lr.,, 
li-qué- faction , ques-teur,tuer , li- que -^faction , qûès-^têur ^ tûé,'y * 
ruel-le , sa-luer , truel-le , ruè-L» , sa- lue. ^ truè-Li^ 

Le participe , la seconde personne pluriel du présent indicatif et impératif. 
UI. — ai-gui-lle , brui-ne, bruit, ë-guL'dL.^ brui-n,, , bruî, , 
ai-gui-ser , é-qui-latère , fruit , é-guizé, , é-qui-latèr». , Jrui» 

au-trui , en-nui , inextin-gui-ble , au~truiy dn-nui 9 inèkstén-gui^L. , 
é-qui-tation , obli-qui-té , plni-e , é^qui^lation , obli-^ui^lé^ plui^.»»y 
à qui- a , san-gui-fication , a qui^d ^ sda-gui-^kasiou , 

UY. — ap-puy-er , a-pui-jé. 

Les syllabes en uy , trui , et celles en ui avec articulation simple , après toate 

* ' .'fit. 

autre consonne que G ou Q. 

7 
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UlE. — cônfï-niiîéï , contMiiié"* 



UIN, — quia-ddentral , quên-quènncU 

UION. — c Wtî-rfuîon^ , Tiorui-hùion, 

UON. — cbiiri-xiùôiîs , X:om£-rauoii. 

Les împ&rfôitB dès yëmëi éû ùifr et tés mots conl^ëuicés en qain , nbû compris 
daus Uà 'iàiiYès sêtie^: 

$iai£ m. 

Sons éintbl^èii ^^izê èmÙei'^eM-tétui de /7/, et prononcés en deux 
syllabes dans l'a poràté , té style élevé , mens: tàufours tn une 
seule à'àhs te tangage UsUtt. 

UA. — nua-ge , attë-nua , tua , nua-j,. , atté^nità 9 tua ^ 
conveu-tua-lile , ééd-èoaJiië^ convdh'iûâ'iité ^ èà^-^ûa-^làë ^ 

sep-tua-^éiiaire , dttë-nuaht ^ sèp'^lùa-jWi^r». , àié^nuàn, ^ 

Presque tous les g^rondi^s et prétërîts des yerbeS tîl itér , kVet artîculatîbit 
sîiiifAe , preciédës d*autreà 'iîyllhl>ès ; èf leurs dëiiVi^; 
UAL — sanc-tuai-re, rib-tÙa-iillBS 5 sank-tuéné , vic^'tùd'^ll^; 
et les mots t^rthih^ en uoire , ttàtèles. 

UE, UEU: ^ bi-iittél, ^t-^^é \, minitel ^ dr-^^i^^ 

atté-nué , tex-tuel , ë ven-tuel , tuea , nté-^mé , tèks^tuèl , ëvân-tuèl , tué. , 

luariiuel^ &en-suel ^ si-nueux y ma-nuèl , sàn-^suèl , si-nueu* 9 

Les noms teimin^s en ueu, les verbes en uer, avec articulation simple y prëcëdés 
d'autres syll. , leurs dé^riv. èf ceux des articles pr^s'enC , précédent et suivant. 
UI. — ambi^i^të-f eoiiti^î4ë> \4nhi*igtii^'Yil^f^tI^^iMé.f 
couti- nai- te , fortuit , gra^tuit y . 1(onti'nui''té yjhtt'^tuil^gre^tuily 

in-tui-tii j fti-tui-të f pi4:«»-te ^ érhituif^tij^fa^lid-^try pi^tui^iù, 

uô, t/tfr, trdrË. 

TÎr-tuQ^e y sa'-luait y. sa4uoieiit ^ vir^tudz...j sorluè. ^ sa^luè. 
UON. — tuons. ^ . tuon. , 

Les^iiK^iiaitfrdes verbes en i<er , avec articulation simple , etles syllabes en uo. 
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Réàhians de i^y elles formant toujours et partout deux syllabes. 

UÀ , UAN , UAU-. 

bu-andiëre j'iiti-attcé 9 crtf-autë , bu^andièr.^ , fiw^dnsv» y hru^éié , 
pu-ant , il su-a , ru-ade 9 pu-dn. ^ il su-a , riAàfif..> 

concïu-ànt , transjnu-able 9 komMti-dh. j 'trdnsmuQiBt, . ' 9 

Les terminaisons en uable , sans le G ni le Q. 
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EUA , UE , UEN , UEU. 

afflu-er, bëyu-e ^ aflu^é. , béi^U"., , 

Les terminaisons en ue muet , non précédées de G ni de Q. 
blu-et ^ Jbleu-âtre , lu-^ur , suçr , èluré. 9 fcZçw -iiir.. 9 lu-^êur ^ su^é. , 
infla-enty, monstru-)eu$9 pu^ar » èixfluàïL,^monstru'>ea^ , /;u^. 9 

nu-ee^ conflu-ent 9 nu~e\, , konflu^dUé 

UI. -*- éhru-ité 9 ioçongra-ité 9 ébru-iléf^ ènhongru^ilé 

UIË 9 tiO 9 UÔl 9 tJÔlE. 

afflui-ez 9argu-ait9âu-oit 9 pur-aient9 affUii-^é. 9 argU'è. i ^u-è. ^ pu^» ^ 
oommu-ail 9 couclu-«H 9 kommù^. 9 iS:oxiii:/££*^è.. ^ 

afïlu- aient 9 mon&lru-osité 9 afflur-è. , mànslru^ositë ^ 

Et toutes les syllabes après Tarticulati.oii double , les teivkes staiM fûifte «yUalfé 
à rinBnitif , et non indiqués dans les autres séries. Observez que tous les 
imparfaits et conditioimelfi sont matutenailt écrits par AI , au lieu de 01. 

OBSETtVATIîONS. 

Je remarqae 9 1.° le calcul bien enteqdu9 qui a rendu cette voyelle 
inséparable de la lettré <^ ^ qu'on ne peut pronoBccr 9 saus y joindre ce 
son pour en amollir Tarticulation. D*où Ton aperçoit Terreur de le pro- 
férer dur et sec dans Tal^abei 9 en lui apjpliquant Tap^pellatif he*^ mé- 
thode qui babltue le commençant à prendre une fausse idée de cette 
consonne 9 naturellement molle deyant fi^i^u^ eu ; -dure et sèche de«- 
vant a j o j ou 9 ue muet. En sorte qu'il devient maintenant très-diffi- 
cile de faire figurer et prononcer exactement ces nuances délicates : 

Qua , quo 9 qou « que 9 — ka 9 ko 9 kou 9 ke 3 

Que 9 qi^ qu\ine , qu^euXx. — ^j ^^9 ^^**9 ^CU ; 

2.^ La délicatesse extrême qui supprime le son de 1*1 dans les fi- 
nales en guier ^ quier 9 oii il choquerait J'pi:!eijtle| et cependafit le cou- 
serve h Toeil 9 pour avertir d'accroître encore la mollesse des articu- 
lations ghé et qé ; 

5.^ Le beau privilège de cette vojelle qui 9 sans rien déranger à la 
formation des mots 9 amollit «u fb^rtlfie^ procure des variétés de sons, 
précieuses dans ses combinaisons ^ eu y au ^ ou j et des nuances de plus 
aux articulations; 

4.0 Ce goût exquis qui transforme l'U en dans tous les cas où le 
premier offenserait l'ouie ; substituant ainsi le plus au moins 9 suivant le 
génie de notre langage. Prononcez exactement 9 à l'usage italien 9 cette 
phrase latine que je vais peindre dans les deux idiomes : 
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Deus rnistt sptnium suum , et iliumùuui Juerunt* 
Français. Déus mizU spiriiom suom , et illumindtijuéront. 
ItalieD. Dtous misit spiritoum sououm , et iUoumindtiJbuêrount. 

Allongez an moins du double tontes les longues ; marquez fortement 
la première srllabe dn dactyle spiritoum ; onrrez les £ aatant qne pos-' 

sible , et concluez « 

5.* Enfin , on ne peut nier l'adresse avec laquelle cette voyelle est 
maniée dans notre langue , pour lui faire produire des effets avantageux 
partout où ce son faible serait trop monotone , tandis qu'ailleurs il est 
constamment remplace par l'inflexible et invariable OU. 

Ces obserrations , auxquelles je tcux me borner^ suffisent pour don- 
ner une idée des beautés qu'il faudrait sacrifier aux vœux indiscrets sur 
la simplification de l'ortbograpbe. 

MODÈLE D'ANALYSE. 

( Continuation des précédentes, addition des Tarie tés de VU.) 

on égna 

Divisions du règne animal. 

é /.. !.. S ou dn eu r,. e 

Les naturalistes varient beaucoup dans leurs manières d'établir les 

on égna é m., ou on dn on 

divisions du règne animal ^ mais comme nous n'avons la prétention , nî 

d., è é d.. é un i m,, ou ou an en on ô 

de rectifier , ni de créer un système , nous ' nous en tiendrons aux 

tr.. dl.. u ou è on d»» dur . as., è c, è 

quatre générales connues sous les noms de genres , classes j espèces et 

/.. é on on d é,. ê dn k,, ê 

familles. Ces dénominations sont basées sur les élémens que les ani- 

o t.. eu m,, eu r.. eu ou rè 

maux habitent 9 sur leur forme , leur caractère , leur nourriture , et 

è en d,, on on ou d.. d». ê 

certains rapports de conformation ou d'habitudes. La variété de ces 

ou ou L.ouajên d.. é on d., eu qi 

rapports nous fournira le moyen de fixer la classification de ceux qui 

gn,, è e' dn n.. w.. /.. 

répugneraient à figurer dans une même famille. 
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PREUVES D'HARMONIE 

PUISÉES DANS l'usage DES VOYELLES. 

Je crois avoir dëmontrë l'incohérence des reproches faits à notre 
prononciation , relativement à TË muet. I] me reste à prouver par des 
faits que 9 loin de nuire à la mélodie vocale 9 il lui prête , au contraire , 
un merveilleux secours. Si Ton écoute avec discernement le virtuose 
italien , qui chante une langue privée de ce son, il est impossible de ne 
pas remarquer avec quelle dextérité il le compose naturellement^ et l'ap- 
plique k tous les cas oii les ressources multipliées des ellisions 9 des re^ 
tranchemens ou additions de lettres 9 de syllabes , n'ont pas suJQl au 
poète , pour éviter la rencontre 9 le choc des consonnes, malgré la cons-t 
truction presque arbitraire de la langue 9 dont chaque mot se termine 
par voyelle. Il mio , del iuo , ver me , ascoltate 9 Minerva y se chantent 
avec douceur : Ile ml'O , dèle lOU-o ^ ascoletA^e , père mè y MinEre^^^a ^ 
Cette méthode va jusqu'à rompre les articulation s. doubles igrazia^cru- 
deley se chantent, au besoin : gherA<sia ^keroudE4e. Ot^ s'il estcons-. 
tant que le sou sourd se fait entendre dans cette musique , plus fré- 
quemment que dans notre conversation 9 a quoi tient-il que le chant 
français n'en soit pas défiguré ? 

Cette observation conduit nécessairement à une autre : c'est que la 
seule loi de l'attraction des sons offre au poète habile \ts moyens de 
préparer au compositeur un canevas déjà tout musical, qui n'attendrait 
que l'application de la note , pour peu que celui-ci voulût mesurer ses 
conceptions au mécanisme employé par celui-là. 

Bien ne prouve mieux que la modification des accens , la délicatesse 
du tact général sur les principes harmoniques , et la docilité de la 
langue à s'y soumettre. Dans la marche progressive vers les perfeq- 
tionnemens de tous genres , il serait au moins singulier que l'art ma-^ 
sical se fût acquis le droit inaliénable de continuera nous faire chanter 
contre toutes les règles de notre prononciation ; tandis que son propro 
intérêt et le simple bon sens lui ordonnent de se calquer sur elle. D'où^ 
il résulte que les plus belles conceptions instrumentales viennent avor- 
ter sur le plus beau des instramens , la voix; parce que la valeur des. 
no(es n'est point mesurée sur celle des mouvemens. et des sons que le. 
langage exige de cette voix. 

Pour donner quelque apparence de raison à un tel système , il fau-, 
drait démontrer comment une composition poétique 5 qui plaît h lak 
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seule lecture , peut devenir insupportable ayec un charme de plus. Si 
TefTet est manifeste , la cause ne Test pas moins^^^ c'est qu*aloi« on ajoute 
un charme contradictoire. On ne coupe point la taille de l'habit sur 
celle de Thomme ; mais on prétend que les formes dé l'un s'accommo- 
dent aux proportions de l'autre. 

Que la docilité soit réciproque ; que la note se prête au besoin du 
langage 9 commç il se pire au sien ; ce premier pas ôuvrîï*a une car- 
rière toute nouvelle. De même qu'on voit centupler le nombre des bons 
écrivains , par l'effet de quelques modifications aux vieilles routines 
de l'enseignement, on verra aussi bientôt se multiplier daàs notre 
chant les passages sublimes 9 dans lesquels se troutent en accord les 
deux agens de la perfection vocale. Ces chefs-d'œuvre d'hai-monie, que 
nous n'obtenons maintenant qye par le concours fortuit du génie dé 
nos Amphyons modeirnes , et l'heureuse rencontre des matériaux ana- 
logues à leurs- conceptions*; ces chefs-d'œuvre^ dis-je, devienr&ont 
aussi fréquens , que le sont devenus ceux de bonne diction , qu'ion ren-» 
contre à chae{ue pas , même dans les journaux. 

Certes 9 ce n^est pas If^toffe qui mamfue^ Bxamiiaons rapidement ïes 
différentes voyelles sous le rapport qui nous occupe ici , en rappelant 
ce que fai dit, part. î , sur la généralité de nos sons. .Apprécions la 
ductttité de notre E , comme il se prête sans efforts à tontes les- in- 
flexions dont la voix est susceptible ; quelle foule de nuances délicates il 
fournit au Bésom de ki variété, aussi: bien qu'à celui de ta douceur, et 
même de If énergie ! il contient , à lui seul , la valeur des élémens com- 
plets d^harinonie et de mélotlie 3 ii possède , à hit seul , autant et plus 
de notes, que la ga^ime musicale eUe-ménae. On peut s^en convaincre , 
en reportant les yeux sur l'échelle de nos sons, part, I , leçon I, où 
l'on compte , sur cette seule voyelle , sept gradations, dont chacune 
est susceptible d'autant de modulations que nous avons d'autres sons 
et d'articulations dans la langue ; ce qni dépasse dé^ toute proportion 
connue en élémens de l'art musical \ inodulations d^autant plus sédui- 
santes , qu'elles sont presque imperceptibles , et nous contraignent de 
les abandonner au discernement , au tact des organes délicats , par 
l'impossibilité de les démontrer ou de les peindre. 

Maintenant, au travers de cette multitude de forts, de faibles, de 
doux , d'énergiques , disséminons avec art les trois sons éclatans de 
notre A , capables eux-mêmes d'une infinité de modifications parles 
mélanges *, et nous aurons déjà pour l'ouïe une image de l'harmonie 
céleste que présente h l'œil la distribution des soleils parmi les glt)be^ 
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inférieurs. Saivez la comparaison ^ considérez les effets des nombreuses 
yariëtës des deux sons faibles E ^ U , dans leurs compositions ; rëunissez- 
j celles du plus faible pannî les fJDrts , I \ toi^ \ef Temez , comme 
autant de satellites , charges d'en balancer la puissance attractive et 
répulsive , d*en mitiger le trop grand ëclat, et de produire, pour le 
sens auditif 9 le charme que ceux-ci répandent sur l'âme et le cœur 
dans une belle nuit , après la çpVeojd^ur ^i^n beau jour. Enfin , suivez 
le son mixte 9 dans les résultats de ses quatre gradations : vous y 
reconnaîtrez l'analogie avec ces grands corps qui parcourent lu réunion 
des systèmes 9 comme pour en régler la marche générale ^ et dont les 
fonctions sont si étendues , qu'on n'tst pas encore parvenu à les ana-^ 
lyser complètement. 

Qu'on me pardonne cette excursion astrale^ il s'agit ici d'harmonie; 
et cette idée sublime y universelle m'a porté spontanément à celle de 
l'empirée. Je me hâte d*en descendre 9 de me remettre à ma place , 
pour dire plus humainement que, parmi les petit<d9 ^osès d^i€(<-4^s , 
rien ne me paraît plus en rapport avec Yhjàvp^opie de l'uniyers, q4ie la 
langue française , écrite et parlée dans sa perfeçtioiii. jQuelle que soit 
l'exagération du parallèle , on ne peut nier sa précision sur quelques 
points , abstraction faite de la différence de propôitiofi entrer l^nftni- 
ment grand et l'infiniment petit. Cela suffit pour ne clonnar le droit 
de conclure qu'il est inconcevable qu'un langage qui ch^rni,c U^ monde 
entier , puisse mérite^ jamais la taxe de manquer d'harmonie» J'aipute 
même qu'un chant calqué sur une prononciation qui etfaee celles de 
toutes les langues connues , loin de se traîner honteusement sur les^ 
traces des chants étrangers, est fait pour ouvrir une carrière dans la« 
quelle ceux-ci ye^rcerQ^ vainement de le suivi;e^ comiQ^ ^çAS l^p^ues 
font de vains efforts pour atteindre la hauteur de l'éloquende de 1^ 
nôtre. 

Nous allons voir si l'examen de ses consonnes présentera quelque mp.-^ 
tif de repousser cette x^nqlasjoo. 
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CONSONNES. 



LEÇOiN PREMIERE. 

VARIÉTÉS DU B, 



Art. i^^. Le B est rarement écrit double, et se prononce simple: 

Abbé , abbatial. Jlié , ahasial 

Art. 2. B, dans le cours des mots , et même devant S ou T, se 
prononce naturellement : 

Obscur , obtus. Olsqur , ohtu. 

Art. 3. A la fia des noms propres , il est toujours articulé , même 
devant H aspirée : 

Achab, Jacob harassé. Akah^ jakoh.. arasé 

Art. 4- A la fin des noms communs , B est toujours muet, quanc) 
sa prononciation peut donner lieu à des similitudes : 

Le plomb ^ radoub. Le pion. , radou. 

OBSERVATIONS. 

Saisissons ces premiers exemples des principes fondés sur une loi 
dont aucun oratenr ne s'écarte jamais impunément : c'est celle de la 
précision. Cette considération doit être la première régulatrice du dis- 
cours parié , comme elle l'est du discours écrit. Là, se trouve la cause 
première des contradictions entre la parole et l'orthographe , dont j'of. 
frirai de nombreux exemples sur chaque consonne. Retenons d'abord, 
comme la plus importante par la fréquence de ses applications , la 
règle du silence des finales ^ chaque fois que l'articulation produirait 
quelque amphibologie , comme dans plomb , radoub , qui , prononcés 
avec le B 5 feraient entendrç les verbes plombe , radoube. 
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LEÇON II. 

a 

VARIÉTÉS DU D. 



RÈGLE P®. — D double et D final naturels. 

Art. i^^. P est rarement écrit double, et se prononce toujours 
simple : 

Addition. Adision 

Cependant quelques parleurs scrupuleux s'efforcent de le faire 
sentir double , contre la marche Voulante de notre prononciation. 

Art. 2. D final se prononce naturellement , même devant H aspi- 
rée , dans la plupart des noms propres ; 

Le Sund, David hâlé. X.. sond^ david.. âlé 

Cette règle a fort peu d'exceptions ; telle serait : 

Sainte Mënéhould. Sent., ménéou. 

RÈGLE II. — D final muet. 

Dans les noms communs, les adjectifs et même plusieurs verbes, 
D final est le plus souvent muet , quelle que soit la situation du mot : 

Bled , camard , chaud, fond. Blé. , kamâr. , chà.^fon. 

Abord, laid, lourd. Ahor. , /^., lour. 

Marchand, muid, tu mouds. Marchâu.^ mui.^ tu mou. 

U moud, nid , nœud , pied. // mou. , ni. , neu. , pié. 

Poids, révérend. Poud.^ réçérdn. 

Sang-froid , verd. Sdn.froud. , çèr. 

Et particulièrement toutes les terminaispns en audy and^ end^ ond., 
ard., erd^ ord^ ourd. Cette loi est prescrite pour tous les cas où 
l'articulation du D produirait quelque similitude entre les mascu- 
lins , les féminins , les temps des verbes , ou quelque autre mot. Mais 
quand l'hiatus peut être évité sans inconvénient , on satisfait au 
)3esoin de la douceur, comme dans la règle suivante. 
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RÈGLE III. — D final changé en T. 

Dans les mots où l'amphibologie serait inévitable d'une ou d autre 
manière, lorsque l'hiatus serait intolérable, et particulièrement 
dans les expressions composées, on prononce la finale sous l'articu- 
lation du T lié avec la voyelle initiale du mot suivant ; et cette 
même finale devient muette devant une consonne, ainsi qu'à la fin 
des phrases : 

De fond en comble, grand ami. D^.fontdji konbL.y grântami 

Grand roi, de pied en cap. Grdn. rouâ^ d.* piétdn kap 

Pied à terre , quand il dit. Piéta ter.. , kdntil di. 

Je l'entends qui descend. J.. lântdn. qi dèsdn* 

Il prend et rend aussi. Il prdutè. rdntps^i 

Irrégularités du D final. 

Cette loi de précision est eqcore plus saillante dans certains mots 
irréguliers, tels que nord^ quand ^ froid ^ grande qui peuvent se 
rencontrer en situatipns où ils perdent et reprenoçnt l'articulation 
finale , par le motif bien évident dont nous parlons : 

Le nord et Test, nord-est. X.. norè. lest , nordèst 

Le nord et l'ouest, nord-ouest. Z. • norè. louèst , nordouèst 

Quand et comment ? Kdntè. komdn. 

Quand a-t-il ^ ? Kdxu fitil di^^ 

Quand a-:tr<>on vin? Kân* atçn m 

Le froîdestvif, unirent écrit. L..frpu4^ Ky\f^jxfrQuaiékri. 

Froid ou chaude Ff^Qu4* W- fhà. , 

Froid aux pieds, Froudtô.pi^, 

Un grand a voulu. Un grdn. a youlu 

Grand éclat, grand et gros^ Grdntékla. ^ grdn. è» grô. 

Le grand homme* Z.. grdn tom.. 

RÈGLE V. — Le même D final est constamment muet lorsqu'il 
^t suivi de S dans les noms et les verbes : 

Grands esprits.. Grdixzèspri^ 
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Bords enchantés. Borzdnchàiïté. 

J'entends et prétends obtenir* Jântànzè. prétànzobi..nir 

OBSERVATIONS. 

Le sjstème de nos consonnes est généralement dirige par les consi- 
dérations dont on vient de voir les effets. Je vais les développer ici mi- 
nutieusement 9 afin d'éviter les répétitions dans les cas analogues c^ui 
se présenteront subséquemment. 

-La première règle constitue le principe des égards dus aux noms 
propres. De même qa'on donne à leurs sons toute la valeur qu'ils com- 
portent surtout dans les finales , on prononce aussi, autant que possible^ 
les articulations qui les terminent. Le silence de cette dernière lettre, 
sans un motif important d'harmonie ou de précision , semblerait jet^r 
sur ce nom une apparence dépréciatiye. 

La seconde règle consacre une ressource presque universelle pour la 
distinction des genres et des temps , lorsque la différence n'est mar- 
quée , dans l'orthographe , que par un E muet 9 dont la présencç se m^ini- 
feste h l'ouïe au moyen de l'articulation de la consonne qui le précédât 

La troisième règle démontre , jusqu'à l'évidence ,1a perspicacité qui 
sait allier la précision li cet attrayant appas d'élégance et de dQn.cear. 
Le silence du D final , devant une autre consonne , ou à la fin de: W 
phrase, concilie les deux principes ^ mais devant une voyelle ,, oxx, il 
produirait un hiatus dégoûtant, la liaison de ce njieme D serait peu 
harmonieuse , et formerait aussi des équivoques. £h bien ! oa chaiii-i' 
géra ce D en T , lequel n'est qu'un D plus forteineot articulé , et qui 
procure au son précédent une vibration plus saillante^ par-là , piei\ 
n'est dénaturé, tout est conservé. Clarté, douceur, grâce, élégance, j^ 
tout est satisfait. Point de chocs rebutans entre les articulations,^ ait*^ 
cune confusion dans les significations , point de bâillement entre. \t% 
sons ; nul effort dans les mouvemens organiques ; tout est donc en 
parfaite harmonie. De-là, cette loi générale sur les consonnes finales : 
liées avtc la voyelle initiale du mot suivant , muettes devant une autre 
consonne et à lajin des phrases. Loi non moins admirable que celle de 
l'attraction pour toute voyelle de son variable , expliquée dans la se- 
conde partie. Loi qui réalise le principe fondamental d'harmonie , de 
mélodie dans tous les langages , par laquelle on offre autant que pbs- 
sible un appui à la voix , pour la faire passer ayec facilité d'un sou à l'autre , 
et prévenir ainsi tout ce qui pourrait blesser l'ouïe la plus délicate. 

Les conséquences pernicieuses de la marche contraii^ sont incalcu- 
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labiés. J'en appelle à tous ceux qui pratiquent uue autre langue vivante 
avec discernement et reflexion. Passons aux irrégularités. 

La douceur veut que je dise : le nord et l'est , le nord et l'ouest , sans 
faire sentir le D. Pourquoi faut-il que je le prononce dans nord-^U ^ 
nord-ouest? pour indiquer que ce compose n'est qu'une simple exprès» 
sion , tandis qu'il en forme deux bien distinctes dans le premier cas. 

L'harmonie, la douceur, Tëlëgance, exigent le changement du D 
final en T , et sa liaison avec la voyelle suivante, dans quand et com- 
ment 9 quand il a dit ; pourquoi ce même D devient-il muet dans 
quand a^t^il dit ? quand a^t-on vu ? Parce que l'articulation seule de 
cette consonne changerait le sens , et ces phrases ^gnifieraient : quand 
t*a^t'il dit ? quand Ca-t-on vu ? 

L'harmonie , la douceur , l'élégance et le sens de l'expression me 
portent a l'agréable vibration du T, dans froid aux pieds , froid écrit* 
Pourquoi renoncé-je à ce plaisir de l'oreille, dans le froid est vif ^ froid 
ou chaud ? parce que leis deux premiers ne forment qu'un corps et une 
idée fixe; tandis que les deux seconds présentent chacun deux idées, 
susceptibles de modifications , d'interprétations à volonté. La même 
considération m'engage à faire sonner la finale dans grand celai ^ 
grand Annihal ^ et à la taire à^ms grand et gros. 

Je n'ai pas besoin d'appuyer sur la cause des exemples de la cinquième 
règle. On comprend que l'articulation finale changerait grands , bords , 
j* entends , prétends , en grandes , bordes , f entende , prétende. 

C'est ainsi que le développement des irrégularités exceptionnelles 
donne la confirmation des vrais principes. C'est ainsi que se reconnaît la 
sagesse de l'esprit qui dirige notre langue. Il adresse ses effets essen- 
tiellement à l'intellect , et ne se borne point à la satisfaction de l'o- 
reille , qui n'est qu'un agent matériel et transitoire , très-sensible à 
l'impression des sons , mais complètement paralysé sur tout ce qui parle 
à l'intelligence , quand celle-ci n'est pas développée par l'instruction. 

MODÈLE D'ANALYSE. 

(Continuation de la précédente. Les changemens de B et D sont effectués au-dessus 
de la ligne. La règle générale , pour toutes les consonnes finales , s'exécute en 
figurant la liaison au-dessus de Tinteryalle des deux mots ; et le silence de l'ar- 
ticulation , en plaçant sur la fin du mot la dernière lettre prononcée , accom- 
paguée d'un point. Les cas anticipés s'éclaircissent par les leçons des consonnes 
respectives. Le point , les deux points , le point virgule empêchent toute liaison ^ 
la virgule simple donne l'initiative.) 
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r.. r.. on è. dnr.. 

Première diyision : les genres. 

on on/... dL, an, oud. dnr,, 6, mon ont». 

On compte généralement trois genres d'animaux 9 comme on compte 

oudzé an. dn, un ê. qèl, k.. dnr,, eu, r.. gi 

trois élémens dans chacun desquels chaque genre peut vivre , qui lui 

è, dl,, dnta è è, r, qèli i, c, k,, ou, oud, 

est spécialement affecté, et hors duquel il dépérit, parce que tous trois 

on. é, no on on vdn ra è èlë dn, ^ 

sont doués d'une organisation constitutive en rapport avec tel élément , 

è, dnno on è tôtr,, è, oudzé dn, on, èr,, 16 

et en opposition avec tout autre. Ces trois élémens sont la terre , l'eau 

è. 1er êza md, qi i,, sou en éur d,, èr,, 

et l'air. Les animaux qui habitent la surface ou l'intérieur de la terre 9 

s,, m,, èrêstr,, eu, qi on, d„ t., dn» 1er 

se nomment terrestres. Ceux qui ont la faculté de se soutenir dans lair , 

èL, /.. è. oua k,, eu, qi êupL, êzo, on i, 

s'appellent volatiles ^ et aquatiques , ceux qui peuplent les eaux. On dit 

on. l,, dnr,, èréstr,, /.. dnr,, l,è, L, dura oua k,, 

donc : le genre terrestre , le genre volatile, et le genre aquatique. 

on ^.. Z.. on dn i„za eu, qi euv,, dnté, eu- 

On donne le nom d'amphibies à ceux qui peuvent fréquenter deux 

ze' dn, è, c on. k,, ézè è on, dn, /.. si m., 

élémens 3 et ce ne sont que des exceptions dans le système général. La 

dr, é, oua on, eur,, en 6, èr,. ch,. 6 unna 

plupart des poissons meurent bientôt sur la terre sèche. Aucun animal 

an. m,, l„ ouajénd., ézêr. é. 6 unnouazd n„ eu- 

saus plumes n'a le moyen de parcourir les airs ^ et aucun oiseau ne peut^ 

tè e. an. en eu êzo, oudqun ê, dn, onbrdn 

exister dans l'intérieur des eaux 5 quoiqu'un très-grand nombre en fré- 

hdnt,, c,è. i en,, eu r,. osi é, ni., ton 

queutent la surface , et y prennent leur nourriture. Aussi les nomme-t-on 

ouazoza oua k,, qè k,, t,.zon, dn k., eu 

oiseaux aquatiques. Quelques uaturalistes ont prétendu que le feu a 

éza dn. qi éta è on dza qi, é, éur, d„ 

ses habitans. Jusqu'ici , cette assertion n'a pas acquis les couleurs de 



a ne. 



l'évidence. 
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LEÇON IIL 

VARIÉTÉS SU C. 



RÈGLE F^ — c dur et doux. 

Art. i®'^. Au coiximenceit)ent)<»adajis le €0111*5 des mots, C prend 
l'articulation de S dure ou forte: i.° devant E, I; 2.° quand il 
porte la cédille j 3.^ dans les syllabes en jce, sci: 

Cicéron, perça , reçu. Siséron^ pèrsa , r..su 

Façon , sceptre , scission. Fason , sèptr.. , sision 

Art. ô. c a l'articulation difre et ^che dii K : i.*^ ileVftiit A, O; 
îî.^ devant les consonnes, H exceptée ; 3.° à la fin des syllabes : 

Cacao > colère , éclipse. Kakdô , kolèr.. , éklips.. 

Octave. Oktdt».. 

Art. 3. C prend Tarticulation molle deQ: i.° quand il est 
suivi de celte consofine; 2.® devant ta voyetîé U ; 3.*^ devant lés 
syllabes composéeK AI ^ ŒU , UE , prononcées avec les sonâ E , 
EU,E: 

Acqui t, cuiller, caisse,coeur4 -^fi*^ ^xdiUé.^ qés.^^^éur 

IRItËGUtiA.RITKS. 

C prend Tarticulation du G dur dans quelques mots , tels que 
second^ cicogne ; le dernier s'écrit maintenant cigogne. On ne pro- 
nonce plus secret avec le G. Claude éprouve encore quelques con- 
trariétés qui cesseront, dès qu'on remarquera que ce nom était 
prononcé vulgairement avec le G^ par dépréciation : Oest un 
Glaude^ un imbécille.^^às il n est pas séant de l'appliquer aux 
personnages : . . 

I 

L'empereur Claude. Lâx\p..réur klôd.. 

Saint Claude. Sén* klàd.. 

Car on dit Claudius ^ Clovis ^ avec l'articulation du K. 



LEÇON Ul. — VARléTÉS DU C. ï 1 1 

Règle IL — C double. 

Art. i*^'. Cette lettre douMée se prononce simple et^Jure devant 
A j O , ou une autre consonne; simple et molle devant U : 

Accablé , accommodé. Akâhlé y akomodé 

Acclamation » accusé, Aklamdsion , eujusé 

Art. 2. C double, devant E , I , prend Tarticulatioïi du K pour 
le premier , comme terminant la syllabe; çX celle <ie S d'are aveê la 
voyelle suivante : 

Accès 9 occident. Aksi* , oksidéxï. 

Keglé III. — C final muet et articulé, 

Akt. i^'. c final est muet, quelle que soit la situation du mot 
dans la phrase, partout où cette articulation donnerait lieu à Tam- 
phibologie ^ et surtout dans les terminaisons en anc y onc : 

Almanach , arsenic , broc. Almaîta. , ars..ni. , hro. 

Blanc et noir y banc , clerc. Bidn. i. noudr^ tdn. , klèr. 

Crie y croc » escroc ^ Atz. ^ kro. , èskro* 

Flanc étendu. Fldn. étdndu 

Franc et sincère, lacs. Frdn.è. sénsèr..yld.(^\éges.) 

Marc de café , tronc arraché. Mar. d.. kafé , tron. arachi 

Art. 2. Les mêmes mots font sentir les articulations de K ou Q , 
devant le» voyelles È, I, U; »el de K , isolément ou devadit A, O, 
dans les expressions composées ou proverbiales : 

D u blanc au noir , enc^r'ac . Bu bldnko n&uéry 'knk^ak 
Croc-en-jambe, mic-mac. Krakdn jdnb..^ mik mak 
Franc étourdi, tKic-ljrac. Fràixif étourdi^ trik Irak 

Art. 3. Quelques niot^ ^n petit nombre , sotiinetèent le C à la 
règle gém^rale des finales, mais avec la restriction de l'amollir, s'il 
rencontre E , I , U : 

Estomac délicat. Èstoma. délika. 

Estomac épuisé. Èstomaq épuisé 

J'ai mal a Testomac. Je mala lèstoma. 
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Tabac à la rose. Tabaka la rôz.* 

Tabac de Parîs , bon tabac. Taba. de pari. , hon taha* 

Porc-ëpic j porc frais. Porqépi. , por.frê. 

Art. 4* P^r 1^ raison contraire à celle de Tart. i , C final se 
fait entendre , même devant H aspirée , dans tous les mots qui , pro- 
noncés isolément et sans cette finale , formeraient équivoque avec 
d'autres , comme : 

Avec vous , avec hauteur. Ai^èk pou. , apèk.. ôtêur 

Avec elle , bouc hideux , bec. Avèqèl.. , bouk., ideu. , bèk 

Choc j soc j sac , Armagnac. Chok , sok^ sàk , armagrtak 

Marc d'argent, sec. Mark darjény sèk 

Ceux qui prononcent, avec raison , sans faire sentir le C final, 
ne prennent pas garde qu'ils substituent le \erbe avaîl à la prépo- 
sition avec. 

Le mot donc le fait sentir dur ou amolli, au commencement de la 
phrase ; ailleurs il obéit à la règle générale : . 

Donc , tu diras , donc , il faut. Donk , tu dira. , donq^Ufô. 
Il est donc mort ! allons donc. Ile. don. mor. , alon. don. 

RÈGLE IV. — CT final muet et articulé. 

Art. i^'^. Toujours par motifs de précision, cette articulation, 
quoique très-dure, se fait sentir à la fin des mots : 

Correct, direct, distinct. Korèkty dirèkt^ disténkt 

Abject , exact, infect. Abjèkt^ èghsakt, énfèkt 

Intellect , tact. Èntèllèkt ^ takt 

Art. 2. Le même besoin produit le silence du T dans 

Aspect, district, respect. Aspèk.^distrik.^ rèspèk. 
Suspect , yacht. Suspèk.y yak. 

Exceptez succinct^ qui ne fait sentir que le T , et instinct ^ qui 
termine par la nasale. ( J^oy. Observ.) 

RÈGLE V. — CH doux , mou et dur. 
Art. i^^. Cette articulation douce, dont l'orthographe est inhé- 
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rente à notre langue devant toute espèce de voyelles , produit son 
effet dans les mots idiotiques, et même dans les noms étrangers , que 
le fréquent usage a nationalisés. 



Chat , cherche , chinGiîe, 
Chuchote , Achille, Âchéron. 
Anchise. 



CAa» 5 chercha. , chimU.. 
Chuchot..^ achil..^ acfàéron 



Alchimie, anarchie, Chilon. Alchimi...^anarchi...^chiloxi 
Archiduc, archevêque. Archiduc^ arch..sfék.. 

Bachique , béchique, chiron. Bachik.. , héchik.. , chîron 
Chéron, Colchide, Michel. Chéron^ kolckid..^ michèl 

Colchik.. , micM^. , raçhèl 

Mardoché.. 



Colchique, Michée, Rachel. 
Mardochëe. 



Ainsi pour tous les mots commencés en arche ^ archi^ et ceux 
terminés en chie , non compris dans Tarticle suivant. 

Aat. 2. Dans les mots étrangers, et même quelques-uns de 
ceux qui sont francisés , mais auxquels on conserve encore le 
souvenir des langues d'où ils sont tirés , Tarticulation de CH devient 
dure devant A , O , OU, une autre consonne et à la fin du mot^t 
molle devant E , I , U. 



Achab, Anacharsis, Arachné. 
Archange , Archëlaûs. 
Achéens, archiépiscopal. 
Archiépiscopat , archontes. 
Bacchanales, Bacchus. 
Brachial , Brisach , chaos* 
Catéchumène, chiromancie. 
Chloris , chœur , Colçhos. 
Choriste , chorus , Eséchiel. 
Le loch , Nabuchodonosor. 
Machabée , mollach. 
Orchestre , saint Roch. 



Akab , anakarsis , arakné 
Arkdnj..^arqélaus 
Aéjféên. , arqiépiskopal 
Arqiépiskopa. , arkont.. 
BakandL.y baqus 
Braqial^ brizak^ kdà. 
Katéqurnén.. , qiromâtLsL^. 
K loris ^ (jéur^ kolkôs 
Korist..^ kôrus^ ézétjiil 
Le lok^nahukodonozor , 
Makahé.. , mollak 
orqèstr*. , séxi. rok 
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ii4 vtLCf^îkmE tXRrin. 



OU8JL9i\AWlQ»S. 



La presque totalité de cette leçon établît les plrëuV^s ostensibles des 
trois préceptes : i.^ besoin de la précision, démontré par la ^né- 
ralité des règles ; &.** conciliation de la douceur , quand la première 
rondftîtYi ti"cn etit poîntT)<ft;ttsée5 5.* "ressources dfficatfeî pour signaler 
les distinctions, les ét ymtÀ ^ fpt s^ jusque dans les similitudes ^'ok^o- 



La seconde considération est surtout ceAiarquable dans ia cin- 
quième règle 3 -art. 1 , ou le CT final exige impérieusement les deux ar- 
ticulations , malgré leur dureté , pour distinguer et conserver la pliy- 
sîonormie des mots. Mais ïi peine aperç'oft-elle qudqne possibilité de 
mâger^ q«V»ii la veit^ 4mis IWtide 1t^ MÛHr la ftteidtë'ftte>éotHie la 
composition du mot^ de eiq^nmer la dernière , sass om 'alténer la 
Taleur. 

A cet ëgard, il «st «tile <fe ttMMir^er «que vette «édtietîon 4Mt dé- 
passer fréquemmnt les jjnstaB fiiBifeesy<et engage à supfnrinœr i'firtncu- 
lation finale dans les mots du premier article , ainsi que les deux der- 
nières dans les exemples du second , comme ceux qui prononcent tak , 
suspè j au lieu de lakt , susp^. Il en résulte des amphibologlfes mar- 
t^ttuïtes, ^ "par fois très-désagréables potrr ie paileur. Il e^ yrA aussi 
^me les eiiemples de Tait, l •donnenft , potir la |A spart , une simiHtuAe 
complète avec leurs féminins* Ce défaut, presque «inique «dans la lan- 
gue , avertit d'être attentif à le faire disparaître par la construction de 
la phrase , oà il tle vient «lors tme omlMis «TtAiteiit {Sas tfgréaMe , tjii'elle 
fait briller ^vantoge la eagaeité de l'auteur^ 

A cela Ipèê^ ^'on «xamine scrupuleasewe^ Iles fioeibreitte* va- 
riétés de cette articulation ; le calcul total n'offre rien de eonatradic- 
toire à la nature des sons , non plus qu'aux dispositions organiques. 
Partout où éHe est dure , elle offre les caractères de Pénergie sans ef- 
forts dwis les "Subies, ^eotume dans les simptes-; et se pire tiussi'feci- 
leiecut À la «lollesse wquisii par la qiûdiié Ai iscaci qtfi iTWociitiapigne. 

On setA l'exactitude 4e <ces observa>tiKMis^ en fCO«]paraQt lU^ mots 
français avec ceux de toute autre langue*, oii^e rencontrent les .mêmes 
articulsttions ^ et l'on n'hésite jpas à décider de quel côté se trouvent 
l'énergîè , la doùcéùr et VK^rmonie. 



UEÇON m. — TARTÈrés DV C. 1 1 5 

(ContinuafioQ delà précédente. Les çhangemens An C sont effectués sur la ligue.) 

SiBocoide dÎTbi(UBu —(Les clafises. 

ou. èza S. gè k,. oud.éu dar„ on, ï, an. 

Tonsles animaux quel que soit leur genre , sont sonm'is , dans TétuSe , 

da n.,pr*» èr», énk >on dl.. é., sèl,» é. klds.» qi 

k une première distinction générale , nommée celle des classes , qui 

s„ ,m.,d,. eu kor. èL. onto ouhr»» d,, 

s*ëtal>lissent parla forme de^leur corps; elles sont au nombre de six , 

Aon na èl., d,, oua d,. ouazo, oua on. è L.zè, 

qu*on appelle : bipèdes , quadrupèdes , oiseaux , poissons , reptiles et 

énsèkl», seu» ql ,sip,,ta eu* klds.. on. zénlè 

insectes. Ceux qui participent à deux classes , sont nommés intermé- 

ler.. sèta r^ ouén. d,. j,» n,. Mdsa étr.» 

diaires , -c''est-lk-dire ^ points de passage d'une classe à Pautre. 

châv., zètun riéntè érâulr*, ê, oua d.,zè, c- 

Xia cliauye-souns est un iiitermé^àire 'entre les quadrupèdes et les 

zouazô. kd kouak^ shtè 5«. d^ on r'è. g d^. e. 

oiseaux : car , quoique cette espèce de monstre ait la faculté de voler 

n.» ri hl,m èla en. 'k r.,d., on kor» 

d'une manière ignoble , elle appartient , par la i$tru(!ture de son corps, 

S dnr., éza S. ère r.. /.. gè. L. ouén,d*, /.. lê* 

au genre des animaux terrestres. Le foque est le point de passage des 

ouasonzS, oua d». s,, k». tètdn r.. an, d,,s„ è é. 

poissons aux quadrupèdes,parce que sa tête est entièi'ement de ce dernier 

dnr,è, k., é, foudr,, r.. é, 6on, d., an^r.. è*— 

genre j et que ses nageoires figurent des façons de membres , pres- 

kdn r.. dnta dxxza la on eu d.» ^on kor» komu né 
qu'entièrement adhérens k la longueur de son corps, comme une 

Sch,* .gi è, dzdnkor*» è é,. eu. dnpt. s., ë 

ébauche qui n'est pas encore terminée. 11 petH; ramper , se tnrî- 

në. èr.. ë. ëzël., ë. jyOu 

ner sur la terre , gmrir 'sur les rocfarers élevés da rivage , où iâ 

an. é ra é \énm rdn r.,é, téza audadm èrt^ 

prend plaisir à respirer ou dormir en repos. Mais à la moindre alerte , 

«.. s t., an. è ne an, è 

il se précipite dans la mer , Yon élémeilt naturel. 

8.. 
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/.. éng., dïihlélr.» l.* r.. erè ê d», r.. ou a é» d». 

Le singe semble être le premier essai de là nature , ponr passer de la 

on 6. d.,za sèL. d„ m»* é» en, é, él 

formation des quadrupèdes à celle de l'homme. Les mains | les pieds , 

^. on. è A., an /.. eutè q e. hSkou, k 

la tête 9 etc. sont presque semblables. Il peut exécuter beaucoup d*ac- 

on. en,, d.. s„ si é. éurzdtr.» ï... d., k 

tions du domaine de celui-ci. Mais plusieurs autres parties de sa struc- 

r.. e. n.. d,, nén è jdns^è, ou* ond», /.. 

ture , les bornes de sou intelligence , et surtout la priyatîou de la parole , 

Z.. z„to du. é» t,, 6 izik., sètun nom,, ézên 

le réduisent au rang des brutes. Au physique , c'est un homme très-im- 

è, o li as., ou, éz6tr,»za o. è. m,. 

parfait ^ au moral , il surpasse tous les autres animaux muets. L'homme 

é. oud, d„ ka r,,ri„, è, ghèrén êurô dn o. é, /.. oud, 

des bois de la Cafrerie n'est guère inférieur au Hottentot. Près le détroit 

d,, énghfilè tun,. s., m». é, qèl,. ê, v,, p„ dn, 

de Béringh, il existq une race d'hommes chez laquelle les développemens 

on. u, J, k,, seu, d,. qèlk,,zè s,, d„ èng,, le. è dn 
sont plus tardifs que ceux de quelques espèces de singes. Il est vraisem- 

/.. k,, shla lu eu /•• é, ir*. Aom.. /.. 

blable que cet animal a donné lieu à la fable des Satyres j comme le 

ka sèL, é. irén,, 
foque à celle des Sirènes. 



LEÇON IV. 

IftRÉGULARITÉS DE F". 

Invariable au conimencement et dans le cours des mots , cette 
consonne subit des mutations très * remarquables dans plusieurs 
terminaisons. 

Art. I®'. Le nombre neuf^ suivi de lobjet compté, ne fait point 
sentir F devant la consonne, et la lie, sous Tarticulation du V, à 
la voyelle initiale qui suit. Ailleurs , F se prononce naturellement 

Neuf mois , neuf francs. Neu. moud. , neu* Jrdn. 

Neuf ans , neuf et demi. Newân. , neufè. d.jni 

Neuf écus, numéro neuf, Neui^équ.j numéro neuf 



LEÇON IV. — IRRÉGULARITÉS DE F, HJ 

Neuf de pîque, neuf et dix. Néu/d.. pik.. , néu/è. dis 

Art. 2. L adjectif /2^zf/' fait entendre F dans toutes les situations; 
mais œuf^ ^ûfi^/'suppriment Tarticulation pour le pluriel : 

Habit neuf, chs^peaux neufs» j4èi. nèuf^ chapô. neuf. 

OEufde poule, bœuf maigre. Eûfd..poul..^ beûfmègr.. 

Des œufs frais. Dézeu.fré^ 

Les bœufs gras. Lé. heu. grd. 

ÀKT. 3. F finale est muette ou articulée , pour la distinction des 
idées , dans les mots suivans : 

Clef, chef, chef-d'œuvre. Klé.^ chèf^ chè. deuvr.. 

Cerf, serf, nerf de bœuf. Sèr. , sèrf^ nèr. d.. hêuf 

Nerf de la guerre. Nerf d.^ la ghèr... 

Nerfs irrités. ffèrzirité. 

Discours plein de nerf. Biskçur. plèn d.. nerf 

OBSERVATIONS. 

Eyaluons la délicatesse qui sait trouyer dans la même articulation 
le moyen de rendre mielleuse la li^ispu ^e cette consonne \ car le Y 
n*est qu'une F adoucie. Admirons la précieuse et générale ressource 
qui , par le silence ou Tarticulation de la finale , distingue parfaitement 
les nombres , la valeur des mots semblables , et ya jusqu'à créer de 
nouy elles expressions pour, des idées figurées , en quelque sorte , méca- 
niquement. C'est ce qu'on ne yoit en aucuiie antre langue. 
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LEÇON V. 

TÀRIÉTÉS DV Qv 



-ifT. 



RÈGLE F®. — G dur , mou et doux* 

ÂHT^ i^^^ Cette consonne conserve son élasticité devant les voyelle^ 
A , O , OU, et toutes les consonnes moins N , ainsi qu'à la fin des. 
syllabes et dans la finale GUE. 

Gabelle , gosier , gQÛter. Gabèl.. , gozii. , gouté\ 
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Gloire , augmentée ,. figue. Gloudr..^ ogmdnfé.. %J^gj/k.. 

ART. 2. Elle commence à s'amollir devant U, et même devant la 
sjllabe AI , prononcée E : 

■ 

Augure , guérir , guide*. àghur.. ^ ghiriw^ghid.. 

Gueux j gaine j^ gai.. . Gheû^ , ghén^ ^ ghè 

Art. 3. Enfin elle prend toute sa doucear devastE-^I^Ottles 
autres sons A, O , U, figurés ^ar les composées EA, EO ^EU ; 

Génie , gibier , juger. Jini... , jibii* y jugé ^ 

Jugea , jugeons , gageure. Juj.a > jujfoiUy gajur^. 

BiGi.s: IL — G dmèh. 

Entre deax voyelles, le premier est dur., comme terminanf la 
syllabe ; le seconcf prencî I%flexion du son* sofrast Devant une 
autre consonne , il se'pronOBCe dur et simple : 

^ugS^^^» aggTomâr^. Sugjiri^ aghmtri 

R4gxe YOt. — GN. 

Ce^ artievdaâon est essentieUéuient BioH^pear fou9 \m MoC9-du 
domafne de notre liangue, et, conserve sa dureté d!ans lies exprès^ 
sions grecques e^ latines : 

Àgiïe^9r„ 9gP(tf » m ag p lfii c at,. 4gpà^ aghxius^ maghaffi^kati 

Gharlemagite', magiMf. ' €hmrh\mmgn.. ^ maigkm». 

Magnétiser , magnns. Magnitizér. » maghmis 

( Voyez i/® partie. ) Grand aoipiirc de bons parleurs appellent 
depuis long-temps à la naturalisation française les mots incoghito , 
stagnante^ inexpugnabh^ èfe., eeniàè'1% ^obtenue P rogné ^ dans 
les vers de Lafontaine, et ignéy,àam les hautes sciences. Les lati- 
nistes persistent encore à leur conserver Taucienne dureté ; en sorte 
que ces prononciations sont à peu près arbitraires. Mais elles sont 
fixes 9msrgf9ei'€^ Magdeèadàe^ qvï se fonf prâtseatir le 6. 

RiiGLE IV. — G final, nmftoxM wtUiuhL 
Kjiii 1^'. Par motif de i^édnon, et pbi^sonveQ^.çiiCQnilM'^'' 
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lui (jk àimctnK ou. d*â^§8MM;c, G Gmû est toujam^^ muqt, da^is Us. 

Ouîgt , étang , bareng , legs^ Douét* » étdtt. , ar4n. , /ê. 
Long a poing f, $eîpg ^ vîo^t. Lon.^jfQuéjx.. y sén^ ^ eéu^ 

FauboQpg. #M^r^ 

Et les mots en bourg de plusieurs syllabes. 

Akt. a. Par les mêmes raisons que ci-dessus, G final se prononce 
dur ou amolli , mêvie dievaot H aspirée , dans les mots : 

Bourg, Bourg exL B^rossa^. Bourky bourkànhrês^ 
Joug hideiKc, bourgmestre. Jough.. ideu.^ hûurgmèstr.. 
Zig-zag , Wirtemberg. Zighzagh , i^irténbèrgh 

Et tous les noms propres terminés en berg. 

Aht. 3. Le^ mot^t ran^. et sang sont à ^qu pires, ks.s^uUi^i s^oitt- 
mettent cette consonne finale à la loi générale, observant de durcir 
ou amollir la lidi^n,$uiv^ la qualité du son quiVexi^ : 

Rattg' sii$ievieiiir>^ aattgL £raidU Ràv^^ &ffAFUùsP ^JÀmJhûUék. 

IBe^raage» wig ,vSaRg'anifim J^*rikÊkéaff>àn.jsàakammé 

Vfxk coup âe sang. C^ Sûu. dl. sàn. 

Sang ëdbaufie. Sâj^ti^chà^é 

Mais si le mot suivant offre un sens détaché , on ne fait plus sentir 
la finale de rang^ et on la cttûsiervepour «wy. 

Uh homme ^e rang a dît; Un nom., d.. rân. a âl. 
Le sang a coulé, L.* sâixka koulé 

Observations^ 

U me «^mUlQ qpi^ ccdni 9Û 9^ 9i^vi i^ye^C» ^^qe. «itepitîiKil^ d^Tt-- 
lopj^ment des ressources que Ici lan^e sait tirer des variétés de la 
prQDOjiQiAtion^^aait pwv £(u;tifi«r., aBU^iUic: qu adpucis gradoelUui^ot 9, 
soit pour distinguer , créer ou embellir ; celuirlà ,, dis-je , doit être déjS^ 

coamncu.dss a vantants d'unksjst^ipe ^iisaitSf.bi^n.utiljl4^IiE^ii)conn. 
véniens même inhérens \ chaque idiome. 
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çals , laquelle est préférable , de cette ordonnance ainsi réglée qui, ayec 
une telle richesse de sons et d'articulations , coiicilie tontes les conve- 
nances de sens , de précision , d'harmonie ; ou de celle qui n'atteint le 
même but , si tant est qu'elle y parvienne 9 que par des dislocations y 
des retrancheméns ou ellisions , des additions ou contractions qui dé- 
composent , dénaturent la substance radicale des expressionsi, Puis nous 
les engagerons à faire le parallèle des articulatiops de notre G avec 
celles de la même lettre dans tout autre langage. 

DOUX. 
je , ju, jeu, jeu , juw, ge , geu , geu , gêu , geu/i. 

|i , je , je 5 je 5 \èn. gi , gé, gè , gê , gên. 

|a , jâ , ja/i. gea , geâ 9 geâ/t. 

|o 5 j6 , jou, jo/z. geo , geô, geou, geon. 

MOU. 
gué 5 gu 5 gueu , guêu , gu'uw. gni , gné, gnè , gnê , gnê/i. 

gne , gnu , gneu , gnén , gnun. gno , gno , gnou , gnofz. 

DUR. 

ga, gâ, gâ/i, gue. go, gô, gou, go/i. 

Ce qui démontre comment Fortliographé sait appliquer les trois mo- 
dulations de cette consonne aux 17 sons simples , et produire consé- 
quemment une foule d'effets inexécutables ailleurs* Je crois qu'on 
aurait peine à citer en ce genre quelque particularité étrangère qui ne 
puisse être effectuée dans le français. 

MODÈLE D'ANALYSE. 

( Continu^tioii de la précédente. Les changemens de VF et du G sont indiqués 

sur la hgne. ) 

r.. rè, oua m., hlds,, d.»sè. ouazS, 

Première et troisième classe. — Bipèdes et Oiseaux. 

ox^napèL» d.. ^za mS. qi on. kalr., dnbr»»zè. gi n». 

On appelle bipèdes les animaux qui ont qtiati^ inembres , et qui ne 

ch». A:.. eu* eu!,, du, dn ouajd^- ^* euzdtr,»za ézu 

marchent que sur deux seulement } emplojefut les deux autres à des 

/.. iférdn, lomètun d., gi ch,» eu, é^. 

usagés différens. L*homme eét un bipède qui marche sur deux pieds , 

n.. eu, du, d,, dnzèjbr, ëroqùnolr,, s„ d,. se, 

et ne peut , sans de grands efforts 9 tirer aucune autre ressource de ces 
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eu. dnbr,, 5** ér. d», é. zè. d», é, en. ou out.» ézo 
deux membres. Il se sert de ses bras et de ses mains pour toutes les opë- 

on. sèsér.»za ne dns»* 
rations nécessaires à son existence. 

ouazo ètuji d,» gi ém m** ch,» eu» e. è. 

L'oiseau est un bipède qui a des plumes ^ marcbe sur deux pieds , et 

t^ eu d», a. euièl.. on. je, èskan 

porte , au lieu de bras y deux ailes , dont Tusage est limite presqu'en- 

r.. dnta L.vé, on. ézér» on bèqèm é. é* on. je» d*» 

tièrement à Fëleyer dans les airs. Son bec et ses pieds sont cbargës de 

U. é. onk on. qh /.. dnsyè. h.» mè quta 

toutes les fonctions qu'exige sa subsistance 9 et que l'bomme exécute 

è^L é, énzou èk ézén du. qèL. on. qé» 

aTec ses mains , ou ayec les instrumens qu'elles lui ont fabriques. 

on kou an. r.. d.» m,. /.. sètuiuia 

Platon , discourant sur la nature de Fbomme y le définissait un ani- 

la eu. ezè. du» m.. jén., an. è r.. anza /.. 

mal à deux pieds et sans plumes. Diogène. ^ sans perdre temps à le 

é. a dndrun kokdn r.. an. d.. é, m»^^* 

réfuter y alla prendre un coq entièrement dépouillé de ses plumes 9 et 

/.. I*.. 6 eu d.. du é,, dix k dvL, oua m., d», on 

le jeta au milieu de l'assemblée , en s'écriant : Toilà Tbomme de Platon ! 

Idds.* ézouazô, eut., eu. kdnte'. ê» oudzé an. 
La classe des, oiseaux seule peut fréquenter les trois élémens. 



LEÇON VL 

H MUETTE ET ASPIRÉE. 

La première n*est qu'un signe étymologique. La seconde exige 
séparation des sous, qui se prononcent alors d'une manière déta- 
chée, dans toute leur plénitude, et sans aucune liaison ou ellision. 
Non-seulement elle demande le son sourd de VE muet qui la pré- 
cède , mais encore elle oblige à le figurer après toute consonne qui 
ne peut perdre son articulation : 

Le hasard, ils haïssent. Le àzdr. , //•• ais.. 

Ce caractère, ne représentant ni son, ni mouvement organique, 
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ne saurait figurer dans une orthographe parlât; a«issi esl^ii exclus 
àe notre peintiiredbns son emploi isolé. Mais, comme l'ëfcr il crr e ne 
distingue nullement H muette de H dite aspivée, je présente ici la 
table exacte des mots où figure cette dernière ; car sa diistinction est 
de la ylus haute importance pour le but db^ notre, étud^. 

TABLE DES. H DITES ASPIBÉES. 



Ha ! kaUep, b^^he^^bagiari, baie^^ 
haillon , haïr , halle , haire 9 baie , 
halagey halbran , halenev , han*, 
haleter^ hallebarde , bailler , 
hamac, kameau, hampe , hanche, 
hangar, hanté, banne ton, haU.e> 
hanscrit , hanse teutonique , 
hansière ,.ha({.uet , baquenée ,, 
harangue , harassé^, harceler , 
bardi„ bappe.,^ h^rd^) bacdes»^ 
harnais , hargneux , hareng,,, 
baricotvharidttlfeykarasi, baroy 
harpailler ,harpiQy hai^pon, burpie) 
hasard, har^, hase*, ftâ[ler , baye, 
haubans, haubert , haut , héler , 
havre-sac , hé ! hem! heaume, 
hennir , héraut , hère , bérq^ , 
hérisson , héron , herse , hêtre , 
heurté , hibou , le hic , hernie , ho I 
hie , hiérarchie , hobereau , hoc , 
hoca ,^hisse^i', hors , hpcfae ,,hocher, 
hochet, homard , l'xotà f hongre , 
honni, honte, hoquet ,,hoquet6n, 
Korde , horion , hotte , houbîon , 
houe , houille , houle , I^oulette , 
houppelande, houpe , hour^t , 
hourdage , bom*^, boasque, 
hoarvaJrie„hu9«i„bAitô€»iW^9 huit , 



âillon^a-ir^ aL^ «•-,, a/.. , 
aLM^y ctLbard^^y éaUé.. ^ 

âfxgâr^ dn/éj art..fôn,j û#.., 
ânskrL^ ans., ieutonik..^ 
âxxsièr.. y aqè- , ak^né.„ y 
arâtxgh.. , arasé^ ars.Jé. , 

ardi yOp^ , aj:d.^r ^^^^*t% 
arnè. , argneu. ^aran. , 
ariis^r^idil.., éb^y âsày 

éksâr. , âr. , tfr.. , é^}i. , rfh. , 
ôbâvk. , ôbèr. , o. , élé. , 
âçr..sak , /, èm , ôm.. , 
uniP'yérô. , èr.. , érô. , 
érisson^ éron^ èrs., , //r.., 
eiir/éj îbou , le ik , èrnU. , 6 , 
/•.. , iérarchL..^ ob,.r6 ^ok^ 
oM^ is^é,^ or. , och., , ocJié. , 
ocfiè*» 9 omdr , otd , ongr.^ , 
(fer, on/ , oqè. ^ ok..fon , 
ordl..^Qrroïi , of.. , ouBlpu^ 
ou..,^ omlî..yOut..y Qulet..^ 
oup..rdnd..f oup.. , ourè. , 
ouràof.. , OUF. ) éupU.^^ 
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spilleii , housse^ kousard ^ ouspillé. ,. ous^^ ouzâr. ^ 

3ard , houix , hoya» y hurhaut , uss4r. ^Qu^j, ouofô , urâ, , 

he , huée , bi:i^ueiM>t , hniaiier> ueh^ j ué^ ^ làgh^û^ ,. umè,.y, 

3tte , bune , huppe, hurler , nhù»^ y un^ y up.^ y mrlé^j. 

&, hotte, Hambourg', Hanau , arr- , ut,. , àndoar. , ané^y 

lingen , Harwich , HaytMnit, arlén/èn , art^it , énà. , 

poul-Mazamet , Havre , Hesse , âpoulmazamè. , âçr,. , è'j.. , 

^in , kl Ha je , HolVande , Qhfifi , Im è..^ «/^km/.. , 

lay , Harlem , Hàssell , Harane , arlè , arlerw^ msèlt^ açan.. 9 

grie , Huningue , ongrL,. , unéugh.. 

OBSERVATIONS. 

après ce ^e j'ai pu recaeiUir des opinions, contradictoires , Ta pro* 
nation de H ,^ dite aspipee ,■ offre beaucoup d'incohérences , ïnéme 
li les professeurs. Il ne m'appartient pas de les discuter. Je me 
le donc à exposer mon opinion , q^oe chacun peut repousser , 91 j|è 
xompe. Il me paraît évident ^e la première , la plus abondante 
ce des aberrations sur les efCets de cettq lettre ^ gît dans sa fausse 
»mination. 

Tsonne n^'ignore quâ aspirer signifie tirer à soi toute espèjce, de 

è. L'air est as^rë paa* lé soufflet ayant d'être renyojë avec force 

re Je feu». L'eau est aspirée par la pompe ^ an mojen de fa dilatation 

air d'abord CMDprimë. Noua aspirons ,. eoi retirant notre baleine ,,la 

:ur contenue dans un vase. Tout le monde peut vérifi/er <]ue, pen- 

cct acte, la Toix est inhabile à produire aucun son,, puisœiQ les 

mouvemcns nécessaires sont en opposition directe. Le son ne peut 

!r par son conduit aa moment même oà Tair extérieur s'j préci- 

K car autrement on» n'aurait j[amaia besoin de suspexidve la parole 

«éprendre baleine.. Cette dénooiiiiadiou est dooc qomplètemj^nt 

de $&àsu. Pour se mndrQ compte dci sa^ çQutinuii^ > ce n'est paa 

s d'alléj;]Qer l'ai^ument. trlinal de l'usagje^ il serait réellement tsop 

eux. pour les bonunjça de l'art. J'imaf^e ^u'ctn leur doit au m^^ios 

;nser %ue cette qualificatian a'est eniraçinée dans l'enseîgnemeJKts^ 

s pied d'une véritable an^thèse. Le profçssejor ^^ cjonvainau del'in^ 

bilité de parkr eu aApirantr a concbi» qu.*il fallait interpréter l'ex- 

um. en 4603^ imyei;sej|i peuL près oaouof on Fa fait pour la nasala 

ï dit çuu€irt9 dont l'eii/écnliao eat ea oontradicttou mani£e(sle avec 
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le titre qà*ils portent. Il est donc parti de-lh pour snggërer à Pëtudîant , 
non le mouvement organique nécessaire à l'aspiration , ce qui eât été 
absurde , mais un mouvement opposé , c'est-à-dire des efforts de respi- 
ration qui poussent le son , et ne sont pas moins que le précédent con- 
tradictoires à l'action de la parole ; car il n'est pas plus possible de 
parler en respirant qu'en aspirant. Un soupir , un cri étouffe , c'est tout 
ce que la voix peut donner avec un tel mouvement. 

Il résulte de cette équivoque palpable , que l'élève est fatigué par des 
contorsions d'organes 9 dont l'unique effet est de produire des han ! 
hen ! ha ! comme le fendeur de bois. Heureux si sa position sociale lui 
offre ensuite les n^ojens de rectifier une habitude contractée avec tant 
de peine , et qui l'expose à la dérision de la société instruite. 

Je sais qu'on objecte la déclamation théâtrale , dans laquelle il semble 
en effiet qu'on entende parfois ces mouvemens forcés et contre nature. 
Mais , outre l'erreur de l'artiste , qui fréquemment en est la cause uni- 
que 9 on peut observer qu'il j a encore ici illusion dans l'exagération 
générale du ton oratoire , qui donne plus ou moins de force à la voix, 
confoi*mément aux passions qu'elle exprime 9 sans néanmoins sortir des 
proportions du genre de discours. £n sorte que telle vibration qui dé- 
passe la mesure , comparativement au langage usuel , reste en réalité 
de la même valeur dans celui de la scène, quand on l'apprécie sur la 
clef où moute la période. C'est ce qui apparaît très-sensiblement pour 
l'E moyen , qui devient entièrement ouvert lorsqu'il n'est restreint par 
aucun obstacle , parce qu'alors l'acteur exagère aussi l'ouverture dç 
celui qui l'est déjà naturellement ^ c'est-à-dire que s'il transforme les È 
mpjcns en Ê ouverts , il prononce plus ouverts, encore ceux qui Iç 
sont dans le langage ordinaire. 

Telles sont les observations constantes que j'ai été à portée de faire 
partout oiï l'on se pique de bien parler ^ d'où j'ai conclu les principes 
fort simples que j'applique à l'H dite aspirée. Ils ont tout à la fois l'atan- 
tage d'écarter de la conversation tme affectation souverainement ridi- 
cule , et de conserver à ce signe toutes les prérogatives dont il ^st sus- 
ceptible. Je dis donc que son unique fonction est de détacher le son 
précédent. C'est ce qu'on fait partout où la liaison n'u pas lien pour 
d'autres motifs , comme on le voit dans Louis onze , le oui ou le non , 
i'crs les onze heures , qui se prononcent avec les mêmes mouvemens que 
le hasard , les harengs ^ le hérisson. Ce principe né s'oppose nuMetaent 
aux inflexions de force, de douceur , que peuvent exiger les différentes 
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affections. Ecoutez ayec quelle tendresse touchante on peut prononcer 
avec ou sans H : 

SI je te haïssais f je cacherais ma honte /.... 

Quelle énergie impérieuse peut se faire entendre dans : 

La honte te retient! qu^as^tufait de ta haine ? 

L'opinion erronée qui déprécie un caractère susceptible de si beaux 
effets , est donc toute entière dans la prononciation Ticieuse qui dériye 
du nom qu'il porte. Ecoutons attentiTcment le discours d'un habile 
écriyain, prononcé par un homme de goût 9 nous reconnaîtrons que, 
loin de nuire à l'éloquence, ces prétendues aspirations, disséminées 
ayec discernement, donnent à l'oraisoia une grayité, une majesté in- 
comparables. Ce sont des ombres adroitement chargées qui doublent 
l'éclat des teintes , font saillir la délicatesse des nuances, et apprécier 
dans ses plus minutieux détails tout le mérite du tableau. 
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nÉGAniSME BU J ET BU K. 

Art. i*^'. Le J n'est autre chose que le G doux de notre langue : 
motif pour lequel il figure partout cette articulation dans l'ortho- 
graphe parlée : 

Jaloux , gêne , gingembre. Jalou. , jén.. , jénjdïxbr.. 
Joli , jouir , jugé. Joli^ jouir , jujé 

Art. 3. Il est aussi employé , mais privé de son point, pour re- 
présenter la demi-consonne du second jambage de TY, comme aussi 
pour V/ , quand celui-ci produit le même effet : 

Joyau , faïence. Jouajô , fajâxLS.. 

K. Ce caractère qui représente la moins flexible des articulations 
devant A , O , et à la fin des syllabes , s'amollit avec £ , I , U : 

Kan , koran , fartak. Kdn^ koran^fartak 

Kermès, kiosque , kurlchis. (fermés ^ qiosh.^ qurtchi. 
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MODÈLE D'ANALYSE. 

( Continuation de la prëcëdente. Sa^ression de H^ conaeivatioa de J^ tariationi 

du K , effectuëi sur la ligne. ) 

Seconde classe. — Quadrupèdes. 

è/.. koTL dn, éza mé, qi s., èrv.. d»* Air* katr». dnbr.* 
Elle ioamprenddes MnwmiuL'qni se aemeal'de ikm.quAtie Menifores 

tfu ^kë. sh., fild^è. tés^.. xnét.. jdl^,* fèr^tr.. €èta 

pDor imarcher. Oelte dasse est poeHfM famlBfda igenve fternesbre p c'est- 

r,a tè. s,, où /. è si.., d,* èr.. ^au dn, iiéct* 

à**dive', habite et «emourntsariksnpeDBcie lie la terre 9 <« «dans Tin* 

éa è?.. n.. ^nf.. ^êtjjfSfU: ka* èk L. fdwrtkouu â.. 4Mr 
teneur, EUe ce ^pcësente d'anqpUbies i^m'aisecle genneAjcpallîqvie,: oar 

5^ J^im. d.. tnta d.. euv,. «t.. dm» îê 'kam*^ M 
si beaucoup de ^aArapèdespenvenl mnfidnu Ï€9n^f iBOBune J'lij{y^ 

dm.» L, k k l», se en, a. /.. k outr». L, k pâ 

potame y le crocodile , certains rats 9 le castor 9 la loutre , le crapeau y 

gr.. ilL» équu n*. mi. i.4^ dn. ézér* s,, è. 

la grenouille 9 «te. 9 aucun tte-peut's'éteirer^dans les airs ^ si ce n'est la 

Sv,. i. on. U lécuè éh ^ «t èr.. ka 1er è, 

cbauTC-souris j dont le toI incertain tient plus à la terre qu'à l'air 9 et a 

(^ lié ju.itt.. eBcL» ' ^ 

bientôt épuisé laioroe.de ses ailes. 

èrvézo k,, se, dn zdn i... /.. pn» A.» 

Observez aussi que ces prétendus amphibies ne le sont que par la 

s.. ^J!^HêQ,hJBMmém.ifï è m^ trfn. </. ^ unms' 

force de diffétens besoins qui , altematiTement ^ les ^portent .d'un âé- 

dnta létr.. ou é. ér,, ézéqun eu* /t.. ou è. t/r.. 

ment à l'autre 9 poor les^atisfom. .Hait munm d-«iix ne pourrait vine 

éur. our. -d*. ^.. 'dn. s,. qi ru, tè. «£• j^Tm m Quêà* 
plusieurs jours de suite dans celm jgui nelui est gpas .propre ^ à. moins 

qil ni dnkon a. qèlk,^ dn, k s., en L, k p6 

qu'il n'y rencMMU ipielqiie «ij^lément factice. Aâoid» cfapcm.-vîiira 

qè k,. dn, èr», iou qi U ouvun,^ r„ et,, tu d.» 

quelque temps sur terre 9 pourvu qu'il y trouve unercftr aft e îb r t hvmide. 

é, oua d„ dn zavèk ëz&., 'et, %.. l,, 'ck:J A.^ 

Les quadropèdes^nepiaésentiés^vec des ailes, tek que le cheval Pf^M^ 9 

i r.« é, " i*.. é, fon, on, éza 4nâ,^ eu. 

la Cbjmëre 9 les Harj^es 9 les Gnffons 9 etc. stmt^AeiïiaîlfiiibdcItttStax. 
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LEÇ ON VTÏÏ- 



Hëgls F®. — LfinaUé 

Cette cotisonme , il la fin du mot, e^ muette , qnatiâ son articu- 
lation serait embxirrassante , ou donnerait lieu \ Vequivoque. 

Baril, chenil^ coutil , fusil. Bari. , ch.jnû » koulLyjuxi. 

Gentikiioimnes,'potiis,isotd« Sféttfizom.. , jnm. , "sou. 
Larochefoucauld , persil* Laroch..foukô. , pèrsi» 

Faulx, fils, sourcils. Fô.^Jis^ soursi. 

ïl y a quelque dissidence sur les deux derniei's. On erCtend assez 
fréquemment prononcer ttzotï^, sourcil. L'un se confond avec Hn- 
terjectionjÇ; Vautre est |Aas analogue \ son radical les cîk , qui ne 
peut taire Xi. 

lies mots cou , col; fou , fdl; licou , llc6l; moul^moî; sou , sol y 
"se prononcent conformément à leur orthographe. Le dernier Seu- 
lement , W pour sou^esi presque entièrement l)anni âe l'usage. 

ÏIÈG LE n. — L doublé. 

Cette articuIatioD s'efibotue en douUant le contact du bout de la 
langue, sans la détacher du palais, et sans intervalle du premier 
au second. ETle est très^variable dams 'ses apfflrcafions^ f^en ai 
réuni tous les exemples dans la table ci-jdinte. 

TABLE DES L DOUBLES. 

Belliqueux , collatéral , AlégaJl , 'bëttrqcu, , kolltitërdl , iUégtUf 
intelllgeut , èntèlUjdn. 

Et tons ceux contmtiicéB en héRi , coUa , iU , ^iméU, 
alléluia , allocution, allusicm tdlëhnjd^ txllotfWfion , etttution , 

alluyion , Apdllon , appelkttîf , alluvitm ^ itpôlUJVky aptlHuUff 
arafîltaîre, axïllaire, BéHéro^lran, arntiWr,. , dksiliér.. , hëllérofotk , 
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ISJEME PAATIS. 

if ) kodisiUér. . 9 hoUèh. é y kolUkouatif, 
I koliizion , koUok., , koliuzion y 




RicLE nL — Z mouillée. 



Elle ne varie point par la différence de la simple à la double 
consonne. ( Voyez sa prononc. , part I , lec. I. ) Celte articulation 
était naguère sujette à contestation dans plusieurs cas, sur lesquels 
le bon usage paraît à-peu-près fixé. On n*entend plus , ou bien ra- 
rement, donner Tinflexion mouillée aux L de açril^ habil^ Brésil^ 
mil ^ péril ^ Sully; mais les grammaires continuent à Texiger pour 
Miïhaudy Pardalkac. 

Pour éviter toute similitude avec les L naturelles, je double tou- 
jours L mouillée dans l'orthographe de rœil. (///.) 

TABLE DES L MOUILLÉES. 

Abeille , ail , ailleurs , accueil , abèilL. , aiU 9 adléur. , aqéuill , 
accueilli , bouilli , conseil , oeil,, aqeuilli , bouilli , kousèill , éuill , 

Et les syllabes en ail , aiU f eil , eill , euil , euill , ouill , oeiL 
aiguille , anille , anguille , antilies , èguidL • , aniilL, , dnghii IL . , dnliJl, . y 
apostille , ardillon , artilleur , apostiilL. , ardiillon , artiiUéur , 

Et les terminaisons en illon , illeu , ayec leurs, dëriyës. 
babillard , bastille , billet ,. babiilldr, y bastiilL, , biillè. , 

brésillé , sillon , GuillaujD[ie , ^réziillé , siillon , ghiiUâoi.»^ , 

Et les mots commencés en biU , sill , guill. 
bousiller , broutilles , briller , bousilliez , broutiilL., briiUé., 

cannetille , Gastille , chfirinille , han^MU*} icastiilt'», charmilL*^ 
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chemlle , cheyille , codîlle , ch.MÎilL» , ch^viilL. , kodiilL.y 

croustille j bon drille 9 kroùstiilL, y bon driilL, , 

enfantillage , entortiller , dnfdnliillaj,, , dnlortiillé. y 

famille , fille y les cils , flotille , famiilL. yJilL. y lé. sidL yJlotiilL, , 

frétiller y grille , gentilhomme , Jr,.tiUle\ , gridl. y j'dntidlom., y 

gentillâtre y guenille , goupille , jândidldtr,, y gh^nldL. y goupidL, y 

habille, manille «jonquille, juillet , hahidlé y manidL . yjonqidl. .yjuidlè, y 

lentille , mercantille , Csubsl.) Idùtidl.» , mèrkdntidL. y 

nasillard , oreille y outillé, pilM , nazidldr» y orèdL, , outidlé y piiUé y 

pacotille , pastille , peccadille , pakotidL. y pastidL, , pékadidL. , 

persillade , pétillé , Pétronillc , pèrsidlad., y pétidléy pétronidL. y 

quille , ramilles , recoquiilé , qidL, , ramidL, y n.kogidlé y 

roquille , sautiller , sémillant , roqidL, , sdlidlé. y sémidldn, , 

torpille f tormentille , vanille , torpidL, , tormdntidl. y vaniilL, y 

vétille , Ventimille, yrille , vétiUL. y véntimidL. y vridL. , 

Pour tous les mots qui ne sont pas composés ou dérivés de ceux 
contenus dans cette table, L simple ou double se prononce natu-' 
rellement suivant les principes de la q."^® règle , comme : 

Calville , codicille , distiller. KalHU. , kodisiU. , distilé. 

OBSERVATIONS. 

On voit , par les mots de même orthographe et de prononciation 
opposée, combien ces tables peuvent être utiles. J'ajoute à cette re- 
ssource un conseil d'exécution facile dans les hésitations qui peuvent 
entraver la rapidité de la parole sur les doubles ; c'est de préférer la 
simple. L'erreur de kollèj\. pour kolèj\, choquerait bien davantage que 
celle de kolègh,, pour kollègh.. 

MODÈLE D'ANALYSE. 

(Continaatioii de la prëcëdente. Les varie tes de L sont marquées sur la ligue. ) 

ka m., klds,. ouason. 
Quatrième classe.— Poissons. 

on dïïj.» dn. klds: é*. ouason. ou, èza mé, qi 6 eu 
On range dans la classe des poissons tons les animaux qui , au lieu 

d,. dnbr^zoxï, é. joudr.^z^avèk éqèL.ziL s.. /•• dn, 
de membres , ont des nageoires , avec lesquelles ils se dirigent dans 

16 on, é. k /.. dldn. ou. /.. dntr.. /.. dzè, 6 

l'eau. Ce sont des cartilages saillans, sous le ventre, sur le àxA et aa 

9 



ou. d.. ^(?«v L*za 0U(Uè, ochjU^ qh. èfk* é, dm.,.^ 

bout de la queve. Mobiles h droite çtà gaucbe, ils font l'effet deis rames 

zè. ou èr Okll uxfi Q /èf m.. Wm A*. /»♦. 

et du gouYeraail d*ua bateau^ Il est même probable qu^ la forme du 

ouasçn gikf pr», ridé^d., sèL, n,, k** 

poissQu a suggéré la première idée de celle d^me bar^e. 

sèt.» kl4sè-, Qut.* jdnrakçua A,. gun étldu «,.. 

Cette classe est. toute du genre aquatique y n*a qu*un seul amphibie 

M<M7aiM\. /.. ^zvn an. ç-vJfravèk U. j4nr^* èr^str,^ 

avec le genre Tola^ile y mais, un grand nombre avec le genre terrestre ; 

kd bôkou* dnn o^as.Q^. çmv.. dnj'érè., vr,n dn dn- or. 

car beaucoup dq poissous peuvent manger et yivre momentanément hors 

d,* Id qi ^< 4ur^ . an. è hU qn, Z^. 6 ^n 

de Teau » qui est leui: élément naturel. Tels sont le veau marin ) la 

f.. /«. é^ dv^hiilLs du oud-n 

truite , le brochet , TanguiUe y la lamproie , etc. 

an /... /.. e. ouason» èliron è/.. d.» èrou 

L*iarapblbie volatile des poissons s'appelle hirondelle de mer, ou 

oua^on on. éntdu. éro on. dtï, k., r.. 

poisA91^ xolaod^/ JX ^ soi^vjt W^ l'air aiwi.tQng^lQp8. que, dqre Thu- 

d.. eze/.. è onbo o. qèL. on. é e.. sèt.. 

midité de ses ailes ; et tombe anasîtèt çpii'eUes sont desséchées. Cette 

q è« tr.* é.^ <M /•% OH. (ra QU f*. é. d. 

faculté paraît lui être donpée pour le soustraire à la poursuite des gros 

çjLi,£^oxx. % dsK on-, éuu r*., /♦. let^eu. ^ tUXK d^j'é. *.. 

pQisson^ qui çn font leujr pâture^ Le malheureux n*éVitQ un danger que 

cmKdïl 0^ &{t,nnd/r*» lè^atdn r. d^. Iq ézouaçLo. 

pour en trouver un autre. Il est attendu hors dé Peau par les oiseaux 

s*, qi n..ta s., è. lé pa eu èkou éur. 

voraces qui planent H lar sprface :, et^ s'il qch^ppQ h leur bec ou à leurs 

èr.. $^.. ou f*. s éi^dnféu. ^n. ghçuL* anf., pr„ é, 
serres y c'est pour se précipiter enfin dans là gueule béante du premier 

on^^r*. qi on la /•• r..styud> dtï, tè, du'-- 

monstre qui a suivi son vot à la nage y lé reçoit* dans sa chute y et l'en- 

{. ou* M. ètL /*• a., qk «•• a^* dVk^ se en- 

gloutit totut vift II est la parfùte* image de ce ^k se paasiç. dA99 <)ecl9i- 

n.^xo on» sidt^ ou l^ èbL^ oud qil {là. emîour. 

nés orgMM^ortoiis socwlés.,, oàle f«tble ^ quoi qu'il fasae , est tpn|9Brf 

oud^ . r. 
lu. pceiîti dut lor^.. 
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LEÇON Vk. 

HÉCAIflSME £T GOIfSOlXNArfCES P£ M. 



RÈGLE r^ — M nasati. 

Devant B, P, T, cette consonne est étymologique, et tient lieu 

de N dite nasale : 

Imbibé , comte , temps. Ènhihé , kont.. y tdn. 

Beaucoup d*écri vains dépouillent ce dernier du P ; <:ett9 licence 
gagne tous les jours , malgré le principe sur Tintégrité des mono**' 
syllabes. 

BàGi.£ II. — M finales 

Art. I ^'. Dans tous les mots appartenant à la langue , et parti- 
culièrement dans les monosyllabes, cette terminaison est nasale^ et 
ne se lie jamais à la voyelle initiale du suivant, pour éviter les am- 
phibologies : 

Nom illustre » Adam étonné. Nank illustra. ^ éddn itoni 
Essaim affamé^ parfumexquis« Èsém afamé ^pai/uu èis^i. ^ 

ÂiiT. 2. Les mots étranger^, et surtout les latins, font eâtënclre 
cette finale naturellement : 

Jérusalem $ Sâim , arum. Jérusulhn ^ Mim ^ érom 

Quelques parleurs francisent rectum^ factum ^ quidam^ et les 
prononcent : rèkion^ fakiciijy qidâtx. Cet usage rappelle Tépoque 
où nos aïeux, s*appropriant les expressions latines, les soumettaient 
à la prononciation du temps. Depuis lors , on a senti l'utilité des 
souvenirs étymologiques , et Ton dit en français comme en latin : 
rèkiom^faktom^ quidam. 

RbgitB III. -^ M dof^e. 
Art. i^^. Généralement , et surtout dan$ leâ adverbes en ammené^ 



tmment^ cette cousonne double, qui n*est qu'un soutenir de U 
composition du mot , se prononce simple et naturelle : 

Âpparenoiment , commode* Aparamdn.y komod.^ 
Savamment. Sapamàn. 

ART. 2. Dans les noms propres, les mots latins ou étrangers, 
quelques expressions d arts ou sciences, et dans toutes les syllabes 
en imm , elle se fait sentir double par une simple pression des lèvres 
sur la première , sans les détacher pour passer à la seconde : 

Ammon , ammoniaCé Ammon , ammoniak 

Immoler. Immolée 

ex cep. Emmanuel , Emmerich. Émanuèly ém..rik. 

Art. 3. Dans les mots composés, et oii la syllabe em représente 
la préposition en , la première est nasale , la seconde naturelle : 

Emmener, emménager* dnm^né.^ dvjnénaji. 

Le même principe s'applique à 

Incommensurable. Ènkùnmijïsurabl.é 

RÈGLE IV. — M variable. 

Dans le cours du mot , et suivie de N , elle est muette pour 
Automne, danmer. Oton..j dané. 

Avec les composés et dérivés du dernier; elle se prononce pour 
Automnal, Agamenmon. Otomnal^ agamèmnon 
Amnistie , calonmie. AmnistU.. , kalomni... 

Insonmie. Énsomnî..., 

MODÈLE D'ANALYSE. 

( Continaation de la précédente. Variétés de M effectaées sar la ligne. ) 

sén gièm.. klds*» è L. 
Cinquième classe. •»- Reptiles. 

5èf.. on kSza ^ 6. on. /.. korè. 

Cette dénomination s'applique aux animaux dont le corps est formé 

n,y /.. s.. dvkzôquu dnbrè éurou d,. 

d'une seule pièce , sans aucun membre extérieur ou détaché de la ma- 
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8». U n.. ch: d. L j.. onghéur d.. eu koi\ sè^. 

8se. Ils ne marchent pas , ils glissent sur la longueur de leur corps. C'est 

s,» konnapèL, dnptf. /.. è d.» èr.« L, è an. on. é. è L. 
ce qu'on appelle ramper. Le ver de terre 9 le serpent sont des reptiles. 

sèl,. hldsa hékou. dn L„zavèk 7.. jdnra oua h». kd 
Cette classe a beaucoup d'amphibies ayec le genre aquatique , car 

èsk», ou* éf è /.. CMV.. vr.. an. IS è. i ou ë, qèl'^ 
presque tous les reptiles peuvent vivre dans l'eau 5 et y trouver quel- 

i.. ou r.. oTuia pèle è L. se énza mé. qi oud^ 

c[ue nourriture. On appelle aussi reptiles certains animaux qui , quoi* 

gèjdn. é. dipJ}r.»za]' an. or* d,, eu ior* ch.» ndtr.^ 

qu'ayant dçs membres agissant hor^ dç leur corps y marchent d'une autre 

r.. k; é*. bL, oua d,, èL on. r.. ilL, /.. k 

manière que les véritables quadrupèdes. Tels sont la grenouille 9 le cra-^ 

po qi /{.. ch,. kdxk s., è dntyè, onto /V. d». 6te\ 
paud, qui. ne marchent qu'en se traînant 9 et sont obligés de sauter, 

auralérun eu u, z/., è/, on. /.. kroko le, ou. é. dr^ 
pour aller un peu plus vite. Tels sonf le crocodile et tous les lézards , 

on. mè. éza d^ op. é, é.. d..sèL. é. è /.. 

dont la forme et les habitudes sont très-rapprochëes de celles des reptiles. 

H a é. è Lé s,. 6tr., v,. enz^è. hékou. 

|1 y a des reptiles Tpraççs , d'autre^ venimeux , et beaucoup d'inpf'- 

fdn f. kouleuyr.. a. d,. v^. en élè. sila éughé. d.. 

fensifs. La couleuvre n'a pas de venin. £lle est facilq à distinguer de la 

r.. qi è, é. v,, euz.» é* kouléur^ d.^ pr., r.. on. v..zè.^ 
vipère qui est très-venimeuse. Les couleurs de la première sont vives et 

bL. du. é.. t: d^. sèL.si è, t.. é. kouléur. on.'^ 

agréablement variées. La tête de celie-ci est plate y ses couleurs sont 

tun i. onbrè. é. çh.. oi^dr.. é..zasé. r.. du. 

xm. gris sombre et des taches noires 9 disposées assez régulièrement. 

unnom,* ch.. ds.. dix. dn. fisdn. dn^ oxkbr». konlr.^^ 

Un homme lâche , basseinei^t ^^çhantj^figiçsapl; i^ns^ l'omb^'e côi[itçq. 

é, dn bL. èL. dntun è L. v.. eu. 

sçs semblables, s^appelle figurément un reptile venimeux, 
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LEÇON X. 

HÉCAI^ISSEE ET YARIÉTÉS DE iV: 



KàGï.}s V^. — N double. 

Elle se prononce de trois manières : i.^ simple généralement, et 
surtout avant E muet; 2.^ double pour les expressions latines ou 
les composées , après toute autre voyelle que E : ce qui s*exécute 
par le contact répété du bout de la langue , sans intervalle de Tun 
à l'autre; 3.^ la première nasale après TE, et la seconde naturellei 
pour les mots formés avec la préposition en : 

Anneau , innocent , année. jinS , inosàn. , ané.. 

Bonne, inné , innover. Bon.. , inné y innové. 

Annuler , annexe , annuel. Annulé. , annèks.. , annuel 

Annihiler , ennoblir. Anniiléé , ennoblir 

Enivrer I enorgueillir. dnniWé.^ ànnorgheuillir 

Ces deux derniers sont souvent maltraités dans le langage usuel. 
Cependant, malgré la contradiction ot*thographique, le sens indi- 
que évidemment la présence de. la préposition; car ces mots signi- 
fiant s^ rmttr^ 4(^ns t ivresse , dans t orgueil. Or , c*est ce quç p^'ex- 
prime point la prononciation enivrer^ enorgueillir. {Voyez part i, 
)i9Çgp $ 9 v4eui: des syllabes pour U forœa^QQ de$ i^s^sales. > 

IUgjÇ'E U, — N finckle. 

Abï. 1^. Elle se prononce naturellement, surtout après E, et 
particulièrement dans les mots latins ou étrangers : 

Amen , hymçn, ei^amew, Amèn ^ imhn^ ègk^(mhn 

( Voyez la règle 2, art. 2 , de la leçon précédente.) 

Art. 2. N finale est totalement perdue dans les pluriels des 
verbes, troisièmes personnes, excepté pour les futurs: 

Ils aiment, chantaient. Ilzém.. , chdntè^ 

Porteraient. Port..rè. 
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Aat. 3. A Texception des mots sujéte aux deux ai^titlés préôé- 
dens, N finale eât tûujouris nasale t 

Fonction , malin , soutien. Fonksion , malêa , soutien 

RiallB m. -^ Sitmoô ùu liatsé^ 'dé lu Aasûiâ^nëtë. 

Art. 1*^. En principe raclical, on ne lie pas la terniinaison na- 
sale du substantif, pour le garantir de la phyiE^tiomie âdjëctive ou 
verbale , comme aussi de figurer la négative après lui : 

Pain exquis 9 plan utîlô.* Pén èkstfù^plàn utU^ 

Le dessin est cork*ecU Z.. dès eu èi, kwikt 

Art. 2. L'adjectif, au fiOftlraire, exige la liaisôti ^ dokttknù A la 
nasale était suivie d'une autre N , pour établir teB« distinotido exacte 
par une sorte de concordance figurée : 

Ancien ordre, malin esprit. ànsiéiïnordr..^malénnèspri. 
Commun accord y un ami. komun nakor. p uxl nami 

iRREGtnthÀRiriîlSf n£là LIAISONS DE LA Y^'XiÂtÉ. 

Dans les cas douteux pour le sens , la liaison^ de cette finaU dé- 
termine souvent la valeur des mots semblables et de différente signi* 
fication , tels que : 

Art. I®'. XJn^ substantif numérique , se Ue avec la voyeïle de 
l'objet coiApté, et k Kftfe^ôû cfésse quand il figti^ rdbjét ttéifièt 

Un écu , un ou deux. f/n néqU , ûA ou âèu. 

Et prenez garde à i^ikxît le défaut assez général qui , négligéaift la 
nasale de ce mônto^Hàbe devant la tôjrélfe hriCiâié dtt nidt stiiV&Urt ^ 
transforme le Hii80ulkhe& fÉdiinin. Un où deux f uà ami ^ predéu- 
ces sans nasale ^ €(ft(K*imtikt exactement aké ou deua y une mnéâ* 

Art. 2. En pronom, et en préposition, donnent au premier le 
droit du substantif, qulV représente pour écarter te d'enté : 

Prenez-en un morceau. Pr^nézàn un morsà 

Tout en un morceau. Touidn nun morsâ 

Dhé^-én tm mot. t]lif..£dtL un tria. 

n dit en un mot. tt ditétn foin mo^ 
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n est évident ici que la prononciation obéit au tiret ^ qui satis^ 
Fait l'esprit par Toeil, comme elle le fait par Touïe. Hors de ces 
circonstances, les mêmes mots rentrent dans la loi des finales, quelle 
que soit leur signification : 

En avez-vous ? en voilà. 4n naçi pou. ? an pouala 

En ami, en vérité. dn nami^ an vérité 

Art. 3. Bien substantif, bien adverbe , ont quelquefois besoin du 
même secours : 

C'est un bien acquis. Shtun bien aqi. 

Cela est bien acquis. S.Ja è. bien naqi. 

Hors du doute, ils obéissent tous deux à la loi générale : 

Le bien et le mal. Z.. bien è. /•• mal 

Bien écrit, bien parlé. Bien nikri.^ bien parlé 

Art. 4- Tien , mien , sien , rien suppriment là liaison quand elle 
pourrait donner lieu à supposer une négative : 

Le tien est joli. Z.» tien è. joli 

Le mien est riche. Z*. mien è. rich». 

Le sien est à vous. Z.. sien èta vou. 

Ce rien a fait rire. «S., rien afè rin. 

En tout autre cas, même conséquence que ci-dessus : 

Le tien et )e sien. Z.» tien ne. /•• sien 

D n'a rien appris. // na rien napri. 

Art. 5. Le pronom on^ qui suit généralement la loi des finales ^ 
s*y soustrait dans Içs inteiTOgafions et dans les phrases incidentes ; 

On a vu , a-t-on ouï ? On na çu , a-t^on oui 

Lui qui, dit-on, a fait. Lui qiy diton^ afè. 

Art. 6. Non ne se lie jamais, car il doublerait la négative et se 
confondrait avec nonne : 

Non , il dit ; non armé. Non, // di. : non armé 

Art. 7, Mon, ton, son, qui portent la nasale par nature ^ la 
quittent devant la voyelle initifile du mot suivant quand il leur appftr- 
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tient; et Ton dit, avec N arlioulée naturellement, comme si elle 
commençait Vautre syllabe : 

Mon amour , son audacô. Monamour , sonôdas.. 

Bon suit le même principe, mais il a de plus la faculté de con* 
server sa nasale quand il ne forme pas corps avec le mot qui suit* 
C'est ce qui ne saurait se rencontrer avec les possessifs : 

^n vin , bon ami. BotL véuj bonami 

Bon et beau. Bon è. bô 

Remarquons que les convenances poétiques ont défiguré la pro- 
nonciation nationale de beaucoup de mots orientaux terminés en 
an , et auxquels nous donnons l'inflexion nasale. Je puis affirmer 
qu'on prononce dans le pays , avec N finale articulée naturelle- 
ment , tous les mots de la cathégorie ci-après : 

Musulman , Osman. Musulman , osman 

Gurdistan , etc. Çurdistan. 

OBSERVÂTIOIVS. 

Les variétés infinies de Fart de parler peuvent offrir encore d'autres 
irrégularités sur cette finale. Je pense en avoir assez dit pour écarter 
les doutes en tout autre cas , sur l'application des principes. Je dois 
aussi avertir que ces préceptes , qui lient la prononciation du lecteur 
au style de l'écrivain , ne dispensent pas le parieur des ressources de 
ce même style, indépendamment de celles que je développe sur la pro- 
nonciation. 

Ainsi donc , quand je lis une construction dure , sur laquelle n'ont 
aucune prise tous les moyens de l'adoucir, la faute en est entièrement 
à l'auteur , qui me réduit \ l'alternative d'offenser ou l'oreille ou l'es- 
prit. Mais si je compose moi-même la phrase que j'exprime , les dure- 
tés de ma prononciation sont toutes \ ma charge ^ puisqu'il ne tenait 
qu'à moi de les éviter en construisant d'une ai^tre manière. 

Les étudians s'accoutumeraient facilement à ces rectifications, si 

:' . . ... 

l'enseignement donnait à Vart de parler autant dç soins qu'à rart ePécrire. 
Je pense aussi que les derniers articles de cette leçon confirment 
pleinement la vérité de mes assertions sur l'esprit recteur de notre pro- 
nonciation. Il ne marche point au hasard , comme bien des gens se le 
persuadent , et paraît toujours mu 9 ayant tout , pt^r le besoin de la 



l38 TAOISIÀMX FÀATIE. 

clarté du dUcoors* D'oili résulte éyidemment Tohligation de mettre en 
oeuvre toutes les ressources qui mènent à ce but essentiel, en lui sacri- 
fiant les agrémens accessoires quand ils se trouvant en contradiction 
ayec le principal. Quelle que soit Topinion de l'orateur sur ces points 
délicats , rien ne peut le soustraire aux résultats de Terreur qui offense 
Tordre hiérarchique de ces trois agens du pouvoir de la parole : 
i.o clarté; 2.o douceur ou énergie; 3.<> harmonie. £t il est remarquable 
que l'écrivain n'est pas moins soumis à cette loi imprescriptible : Tcul 
et Tautre se blessent eux-mêmes quand ils veulent la contrarier. 

MODÈLE D'ANALYSE. 

( Goflitmaatioa de la précédente. Variétés de N marquées sur la ligne : la nasale , 
par le caractère différent ; sa liaison,, par une seconde N naturelle , accom- 
pagnée de la voyelle initiale du mot suivant. ) 

m», kldss»» énsèkt,. 
Sixième classe. — Insectes. 

set», klds.. i, ou. êza mS* é, oud. jdtxr^, on. p.. 

Cette classe réunit tons les animaux des trois genres 5 dont la peti- 

èsh. ê. m., onf^n on âla èk ézStr,. kom.» 

tesse et les formes sont en disproportion totale avec les autres ; comme 

ch; iilL. ou ouch,. è é„ s,, /.. ou. 

la chenille , la fourmi y là mouchie , raràignée , la puce, le poux, la pu- 

é^.. li on. ézên èkt,. ql L. qi es., té. v.. 

naise , etc. Il 7 a donc des ms^^tes qui volent , qui naissent et vivent 

<fn. 16 rè. dn. è,. îdnnè. qi ch.. eu. katr.. 

dans Teau , sur et dans la terre. li en est qui marchent sur deux , qtmtre 9 

ou zè, m., sdn. é, onrtan koné. qi on. qun oud» 

six j douze , et même cent pieds. On en connaît qui n'ont qtt''an mois, 

flfun ou quneur,. è dtis.. /.. on^r.. d.. éur. zè- 

qu^m jour, qu'une heure d^exisfence. Le nombre de leurff vanéilés esi 

îAi éa k.. s., d,. éur. dns.» ou. e. kor. èrv.. d.. ra 
infini, ahisi que cehiâ de leurs nuancés. Tou^ les corps^ servent de pâture 

éurzè $.. qi eu on. st.. dnta é.. L. trdnna 

à plusieurs espèces qui leur sont spécialement attacArées. Le nôtre en a 

oud. en konu,. qi r.. tr.. dns.. en dn amdn. <£... 

Iroîsbien connues , qut dévorent notre substance y îndépenAinnnettt de 

sèt,, qi i\. dn. trén éur^. k,. dn. é. r- d.. tr.. 

ceUos quT vivent dans* notre intérieur , et jusque àuntr les poreif de itotref 

p^ ou et.» s,. i».. pr.. 

peau , ^ elles se avaltfpfienif par k mal^roprefé. 



LEÇON X. .^ iV VARIÉE. l3g 

#è. dvL. ézên â/t. p.. i. k,. cuwr.. J.» A pu ds.» out.» 
Cest dans les infiniment petits ^qu.e l'œuvre de la création dépasse toutes 

Szi e.. sèténsèkt,* k,* Szieu, sèrn.Uavèk pén^a s»,pdnddn, 

nos idées. Cet insecte que yos yeux discernent ayec peine , a cependant 

c. dnbr,* ouraj ézo n,, ou es e\ ^fn/V. j é. 
des membres pour agir , des organes pour respirer , manger^ digérer, etc. 

shté iillon en èrsè bL, qi ou. k,m ouloureuz,. ^q. è. ou-^ 
Cet aiguillon imperceptible , qui tous pique douloureusement , est son- 

c^n/un h^avèk l,»gèli étr», tr,. ér^è. r«. fr.. dn. 

vent un tube, ayec lequel il pénètre Totre cbair, et aspire votre sang, 

onti s.m ourim kon eu énsèkt.. n.. è. d* /.. dn. d», lom,. 
dont il se nourrit. A combien d'insectes ne plaît pas lé sang de l'bomme t 



LEÇON XI- 
VARIÉTÉS DE P ET Q. 



'wfm 



RÈGUE p*. — p dans le cours des mots. 

Art. I*'. P double , PS se prononcent simples. PH est articulé F : 

Oppose, psaume, philosophe, ôpôzé , psôm.. , Jilozof.. 

Art. 2. Par motif de douceur, on ne fait pas sentit: U P étyoïo- 
logique dans les mots suivans : 

Cheptel, compte, baptême. ChètH^ Jcont.. , hatém.. 

Prompt , Baptiste, sculpteur. Prop. , hatUt. . , ^quhêur 

Baptistaîre. Batistêr.. 

Baptiser, sept, septième. Batisé.^ sèty sètièm.. 

Temps, exempt, exempter. ÎT^n., èghzén., hghzéntê. 

Corps, je romps, corromps. Kor. , /.. ron. , koron. 

Et tous les verbes dont I*infinitif termine en pre^ avec les dérivés et 
composés de tous les autres. 

Art. 3. Par souvenir étjrmologicjiie, Pse prononce dans cenx-ci: 

Baptismal, capsule, septante. Baptismal, kapsul.., sèpldrJ.. 
Métempsycose , septembre. MiténpsiHz.. , sèpêàmhf^.. 
A<draiiMQr , teptentrîon. Biêêfkf^iUrjSèpiâàilrièm 
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Septuagénaire, septennalité. Sèptuajinér^. ^ siptinalUi 

Septuagésime , rédemption. Siptuaji zim.. ^ réddnpsion 

Dompter y exemption. Donpté. , èghzdi^psion 

Symptôme. Sinpiàm.. 

Quelques parleurs , excipant sans doute da principe de l'art* s , 
qui exige le silence de ces P é^mologiques , veulent le sqpprimer 
aussi dans plusieui^ mots du présent article ; maist il est à remar- 
quel* qu*ils en sont entièrement défigurés^ et produisent alors des 
amphibologies fâcheuses. 

RioLB n. — P final. 

Aht. t®'. P final est muet , même devant une voyelle, lorsque 
son articulation causerait équivoque entre les genres, les noms et 
les verbes : 

Camp ennemi , drap épais» Kén èn..mij dra. épè. 
Loup enrag^f Lcu* dnragé^ 

Art. 2. Qiiand l'équivoque n'est pas à craindre , il suit la r^la 
générale : muet dev^MOft une consonne et à 1^ fin de la phrase, li^ à 
la voyelle initiale du mot suivant : 

En voilà beaucoup. du eouala i^kou. 

Trop 4ur, trpp avant. Tro. dfir^ tropapdji^ 

Un peu trop, coup funeste. Vx^peu trç.y kou.funèsU^ 

Coup allongé, coup hardi. Koupalonjiy kou. ardi 

Où Top ypît que,. s'il sc^ trouve entre deux écueiU, l'orateur 
choisit le moins marquant et le plu|k &vorable à l'harmooie. U est 
vrai que la liaison à&coup figure i^uiie coupe , mais ce dernier est 
féminin ; le silence de ce P prodi^rait hyatus , et le confondrait 
avec cou (col) allongé. 

Art. 3. Quelques mots, éA petit nombre , le font sentir dans tpusi 

les cas , toujours par le besoin 4e distinction : 

■ ■ - ■ ■• 

Gap-^wd, cap Bfatfipmu ... Kapnor.^ C4^ matapéfi 
Cep de TÎgne, cep hk^. Si^ dp.pign.é ^ ^^^ 4tif 
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Q. QUA, QUÔ, qu'où, QUB; quai, Qui, QUEU, QUI, QU. 

ART. 1^^. Dans les quatre premières syllabes, cette consonne a 
rarliculatioD dure et sèche du K; elle est molle dans les cinq autres. 
( Voyez les tables de U. ) 

Qualité , quotité , qu'oubli. K alité , kotiti , kouhli 
Querelle, quai, marqué; K..rU.^^ qèy inargé 

Queue , quitter , piqûre. Qeu.. , gité , pigur.. 

Art. 2. Q final, dans le mot cinq suivi de l'objet compté, est 
muet devant une consonne et H aspirée; lié avec la voyelle , obser* 
vant de TamoUir pour E , I , U. ÂiUeui*s il se prononce K : 

Cinq livres , cinq bussards. Sén* liçr.. , sinMsdr. 

Cinq écus , cinq images. Sénqéqu* , sêuqimaj.. 

Cinq unités , cinq oiseaux. Sénguniié. , séiikouazô» 

Cinq ans , cinq ou six. Sénkén. , sénkou sis 

Cinq heures , cinq mars. Sénqeur.. , sénk mars 

Cinq de cœur , j'en ai cinq. Sénk d.. qéur , jdn né sénk 

Art. 3. Le mot coq le fait sentir dur partout , même devant H 
aspirée. 

Coq d'Inde, coq hardi. Kok démd..^ kok.^ ardi.. 

L'expression coq-d'Inde , prononcée kodénd.. , est une injure 
populaire , qui désigne , dans une femme , l'allure de cet oiseau. 
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TABIÉTÉS B£ R. 



RioLB P^ — R. double. 



Elle s'exécute en multipliant les oscillations du bout de la langue 
contre la racine des dents supérieures , et accroissant à volonté la 
vibration suivant l'énergie de l'affection. {Voyez partie i, leçon i.) 
Cette articulation est presque arbitraiix , même sur la consonne 



fiiinpie, quand on veut exprimer les passions avec force; mais elle 
est de rigueur , pour la prononciation comme pour l'orthographe , 
dans les futurs et conditionnels de quelques verbes en IR , qui se 
confondraient avec d'autres temps* 

Acquerrai , acquerrais. A^/èrré , aqèrrè. 

Courrai , courrais. Kourré j tcoutrè^ 

Mourrai, mourrais. Mourré^ moutrè. 

Courrions 9 Courraient. Kourriatu ^ kourrè. 

Hors de ces deux considérations, qu'elle soit seule ou doublée, 
que le mot exprime une idée forte ou faible , le discours uniforme et 
courant la fait toujours entendre simple : 

Arrivé , je verrai , tonnerre. Ari^è , /•# vlri. , tônèr»4 

RÈGLE II. — R finale. 

Cette terminaison conserve sa valeur , même devant H aspirée, 
partout où elle ne produit pas d'équivoque , et n'admet a](»*$ àu- 
eune considération de douceur , de facilité ou d'élégance , sous peine 
d'altérer l'intégrité du mot , et de produire des cacophonies : 

Plaisir divin , sentir mauvais. Plézir dit^én , sàntir moyé. 
Cœur hérissé de dards. Qiur.^ érissé d.. ddr. 

Art. 2. Elle se perd dans les adjectifs et même les substantifs eo 
ER , 1ER , qui forment leur féminin par l'addition de TE muet. 

Portier insolent. Partie, énso/dn. 

Noyer abattu. Noua/é. ahatu 

Art. 3. Cette loi s^appliqne aussi aux substantifs de la même 
terminaison qui n'ont pas de féminin , mais auxquels l'articulation 
de la finale donnerait une physionomie équivoque : 

Bûcher allumé, soulier étroit. Bûché, alumé^ soulié. étroud. 
Bourbier épais, Montpellier. Bourhié. épê. , monpèlié. 
Danger ignoré,Montpensier. Daixjé. ignoré j monpansii. 
Didier, Pontarlier, Saunier. Didié.j poùtarlié^f^ sànié. 

Et tous les noms propres en îer sans exception. On conçoit que 
l'écrivain peut et doit éviter ces hyatus , surtout entre dctt* soM de 
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oiéme nature. Au lieu de bourhier épais , il dira épais bourbier^ etc. 
Aat. 4* ^oni exceptés de ce troisième article les mots suivans , 
qui rentrent dans l'article i : 

Amer, cher, enfer, fer, fier. Amèr^ chèr^ ânfèr^fèr^Jièr. 
Jupiter, mer, Saînt-Omer. Jupiter ^ mèr^ séntomèr 
Éther, Quimper, Rocb^Ster. Ètèr^ ^éripèry rochèstèr 

et fort peu d'autres. Il y a division sur le nom propre Alger , qui se 
prononçait autrefois sans R, et que la multitude fait sentir depuis 
la prise de cette place. Les mots sieur , seigneur^ monseigneur^ font 
entendre R dans tous les cas; mais elle est constamment muette, 
ainsi que N , dans monsieur prononcé mosieu. 

Art. 5. Les pluriels de ces noms ne changent rien aux règles du 
singulier, sur Tarticulation ou Iç silence de R : 

Soupirs amers. Soupirzamèr. 

Meuniers ayides. Meuniézand.. 

Art. 6. Les infinitifs dçs verbes en ER, et les adjectifs premier ^ 
dernier suivent la loi générale : 

PorterVhabit, dernier adieu. Porté, lahi.^ dernier adieu 
Danser et chanter. Ddnsérè. chanté. 

Le premier venu. L,.pr..mié. s^..nu 

Il y a exception pour premier et dernier lorsqu'ils n'appartiennent 
pas au mot suivant : 

Le dernier est venu. Z.. demie, è. \f..nu 

Le premier a dît. Z.. pr..mié. a di» 

Mais il n'y en a pas poar les infinitifs en ER , car ils formeraient 
amphibologie complète avec les prétérits pluriels :;?or/^r^72/, dan-- 
sèrent , chantèrent. 

OBSBRVATIOIVS. 

« Indomptable taureau! dragon impétueux! 
» Sa croupe se recourbe en replis tortueux. 



» 



» Le flot qui l'apporta recule , épouvanté! » 
C«s troi« vers répondent asses aux détracteurs du français sur la cou- 
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Bonne R. Citons on passage différent, pour démontrer ce qne détient ^ 
sous la plume d*un homme de gënie y cette articulation soi-disant 
barbare : 

<( D*un mensonge si noir, justement irrité ^ 

» Je devrais faire ici parler la vérité, 

» Seigneur : mais je supprime un secret qui vous touche 5 

)> Approuvez le respect qui me ferme la bouche.... » 

Voilà , de bon compte , quatorze R dans quatre vers , et je ne sai» 
comment ils coulent si mollement des lèvres de l'acteur à mon oreille» 
Au travers de tant d'articulations qu'on appelle dures et après , ils élec- 
trisent tous mes sens. L'indignation passe d'abord dans mon âme , la 
dignité de la vertu lui succède^ l'intérêt, l'attendrissement débordent 
la capacité de mon cœur , et je ne conçois plus rien aux motifs qui font 
déprécier une langue capable de peindre ainsi des sensations aussi vives 
que profondes et délicates , sous une orthographe dont les difficultés 
sont loin de balancer les avantages que l'esprit y trouve. 

Quant aux erreuï's multipliées que font entendre, sur R finale, beau- 
coup d'orateurs qui généralement ne parlent point mal , elle est la suite 
de la vieille routine puisée dans les écoles élémentaires de lecture , dont 
les maîtres , et surtout les maîtresses , semblent se piquer à Tenvi d'in- 
sinuer ce vice aux enfans. 

MODÈLE D'ANALYSE, 

(Continuation. Les varie tes de P^ Q, R, sont effectuées sur la ligne.) 

dr^zè* âr,» 

Ovipares et Vivipares. 

on zanAor.» ou. éza mo, e. oud, jdnr.*zè. é. L klds*» 

On divise encore tous les animaux des trois genres et des six classes 

eu. èk onzu k*. omé.jzo dr.aè. dr,. é. pr.. ë. 

par deux sections uniques, nommées ovipares et vivipares. Les premiers 

on. seu. qi s». z., ou. m., urméuf é. dr.. é^ 

sont ceux qui se produisent sous la forme d'un œuf. Les vivipares nai- 

s„tavèk é, m..zè, e. dnbr,» f.. ope. set., èk on kou dn. 
ssent avec les formes et les membres développés. Cette section comprend 

lom.. ou. é. koua . d*.zè. qèlk.. ouason. èzo dr.. on, 

l'homme , tous les quadi'upèdes et quelques poissons. Les ovipares sont 

ézouazo. èsk.. ou. é. ouason. ézénsèkt..zè. é. è L. ou 

les oiseaux , presque tous les poissons , les insectes et les reptiles : d*où 
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^. À:.. 5^. é e'. on. ^n. ^on ézon u, on eu, k,. 
ii résulte que ces derniers sont , sans comparaison , plus nombreux que 

^. pr*. ^» oi^ ^. ^.* krouds,: âtdè, /.. i^.. o^.* //n. ézo 
les premiers; Ajoutez que Faccroissement et le d^eloppement des oyi- 

âr.* on. / ^f/.. dtk» II* J.. ^.. jeu. ê. dr.» 

pares sont généralement plus rapides que ceux des Tiripares. 

* kdnta k ou ni u. d.» on 

Quant à la multiplication y il n'y a plus de proportion à établir. 

^. Ii. ^on. é*. ^oi/a </•• otUdimarièr». n*. ou/.. 

Les plus féconds parmi les quadrupèdes , sont en arrière d'une poule y 

ql eui onérun neuf ou, é. eu. our. ou, on. é» 

qui peut donner un œuf tous les deux jours. Nous dévorons des 

mi d,, deu. dn, k,, pouason J,. èL. qi s,, kou m., 

myriades d'œufs dans chaque poisson femelle qui se consomme sur 

o. bL, onndnna kontë u. d.. ént., ui. ilion. an. /.. 
nos tables. On en a compté plus de yingt-huit millions dans le 

kor. U; k p,. è. sézeu, kom», seu, dézén èkt.,zè, d„ 

corps d*une carpe 5 et ces œufs ^ comme ceux des insectes et de la plu- 

dr* é' è /.. euv.JLék ravèk euL, êura ^ f k., 

part des reptiles peuvent éclore avec la seule chaleur atmosphérique. 

e. d., sêzo è on. oura érè> e\ dus,, qi 

Partez de ces observations pour admirer et adorer la providence qui 

zun ou^n q é. d.. konsè on ézè 5.. è, éU" 

a pris un soin si particulier de la conservation des espèces, et du main- 

én d: qi brdntrèL. ère. dn, t.. d,. iré d.* 

tien de l'équilibre entre elles. Vous verrez , dans la suite de votre étude j 

qèla on éza m6. s., è. sèl.» 

qu'elle a borné la propagation des animaux voraces , et multiplié celle 

ézétr,. pé L. è éza dxi. d.. seu, i, fdn, S. 

des étfês paisibles , destinés à l'aliment de ceux-là. Puis , dirigeant vos 

dnsé.. oui sidl.. ouzi r.. k..rézuné m,. 

pensées sur Forganisation sociale 9 vous y remarquerez une énorme dis- 

on dntr.. é*. klds^. qi kon m., dn; rè. sèL. qi 

proportion entre les classes qui consomment sans produire, et celles qui 

èfèktu.. pé. t.. kon on è. and*. k on se. pr.. èr.. 

effectuent petite consommation et gran<ïe production. C'est la première 

ours., é, mo. qi qflij,, è sumén,, 
source des maux qui affligent l'espèce humaine. 
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LEÇON XIU. 

MODULATIONS DE S. 



RÀGLB I'*. — S douce et dure* 

Art. i*^. Cette consonne simple est douce entre deux voyelles, et 
«e prononce comme le Z. Elle est dure : i.** au commencement du 
inot;2.^ devant ou aprèsune consonne; 3.^ quand elle est redoublée: 

Rose , poison , salut , bastion , rôz..^ pouazou , salu.^ èas/îon , 
Absous 5 poisson. absou. , pouason 

Art. 2. Il y a exception au second principe , dans les mots : 

Atticisme, balsamique, Alsace, aiisizm..^ balzamik..^ alzas..^ 
Susdit, transactiou, transition , suzdi.^ irânsaksion , irâuzisioix 

et quelques autres qui fpnt sentir S douce, malgré le voisinage 
de la consonne ; mais s*il n*y en a pas, et on la prononce forte, dans 

Transi , susnommé , etc. transi , susnomé 

Art. 3. S est dure dans les composés, quoique entre deux voyelles : 
Préséance , tournesol , préséans.. , tourn..sol 

et autres, dans lesquels 6*applique le second principe; attendu 
qu'en décomposant le mot, elle se trouve initiale : tourne-sol^ etc. 

RÈGLE II. — se dur , mou et doux. 

Cette articulation , dont S est toujours forte , rend le C dur devant 
A^ ^ et une autre consonne ; mou devant U ; ne fait entendre que 
S avec E , I, et se transforme en CH , quand le signe H la suit : 

Scarabée , scorpion , scribe , skarabé.. , skorpion , skrib.. , 
Sceptre , science | schisme , scèptr.. , si'âns.» , chism.. , 

Esculape. èsqulap.* 

RÈGLE m. — Variétés de S finale. 
Art, 1*'. Généralement parlant , cette finale , signe le plus fré- 
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quent du pluriel , se lie avec la voyelle initiale du mot suivant, sous 
rarticulation du Z, et reste muette devant une autre consdnoe^, H 
aspirée , ou à la fin de la phrase. C'est le type de la règle gënéi^e 
sur le silence ou la liaison des finales : 

Bons amis , gros bois , bonzamû , grô., bouâ, , 

Maigres haridelles. mégr.. aridèh. 

Art. 2. On établit a , pour première exception , les noms pro- 
pres qui , par la liaison , feraient équivoque avec leur féminin : 

Louis est ici, Denis attend. LouL ètisi^ d.jiu atâvk.. 

Art. 3. La seconde exception générale comprend tous les noms 
propres terminés en ES , ERS , et quelques autres , que la liaison 
ferait figurer comme des noms communs au pluriel : 

Athènes et Naples , cUênè. napL , 

Jules ou Hugues , julou ugh.. , 

Charles avec Jacques , charlavèh jâk.. , 

D'Angers à Châlons , dâx\jé. a châlon., 

Nevers , Le Mans , Tournus. n,.vèr,. , /.. mâu, , tournu. 

Art* 4*^e confondez pas, dans l'article précédent , qnelques-uns 
de ces noms, qui veulent S forte, pour éviter d'autres similitudes. 

Amiens , Anvers , Argens , àmienSj âuvèrs , arjâns^ 

Reims, Salins, Sens, Worms. réns^ saléus^ sânSj çorms 

Art. 5. Enfin, la troisième exception générale embrasse : 
i.^ tous les mots latins qui conservent encore leur physionomie ori- 
ginaire; 2.^ les noms propres anciens et modernes, sans Emuet 
dans leur finale , et non compris dans les articles précédeus ; 3,° 
quelques monosyllabes et autres mots, dont on fait disparaître 
l'équivoque par l'articulation forte : 

Adonis , Agnès , alors , Anubis , adonis , âgnés , alors , anubîs j 
Argos , Arras , as, Atlas, bihus, argôs , ârds , ds , ailâs^ bîbus , 
Blocus , le cens , colons , bloqus , /.. sdvks , koloris^ 

Dès-lors , de plus , gratis, hélas , dêÂors , d.. plus , gratis , hélâs^ 
Ibis, iris, bis, jars, Janus, ibis^ iris ^ izisy /Cfrsj jânus^ 

xo.. 
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Lapis , las , Lesbos , Lemnos , 
Lis , lors , maïs , Mathias, métis, 
Olibrius , os , Osiris , oui*s , 
Or sus, Crus, Paris etMéaélas, 
Palus-Méotides , Patras , 
Pézénas , Plutus , relaps , 
Sésostris , Stanislas , surplus , 
En sus , talus , Ténedos , 
Tournevis , Vénus , virus , 
La vis de fer, 
excepté fleur-de-lis, Montargis. 



FARTUS. 

lapis y Idsy lèsbâs , lèmnÀs ^ 
lis , lors , mais y maiiâsy métis i 
olibrius , ôs , ôziris , ours , 
or sus y ôrus^ pârisè ménélâs^ 
pâlus-méotid.. ^patrâs , 
pézénâs , plutus y r..laps , 
sézostrisy Stanislas^ surplus ^ 
dn sus y tdlus , ténédôs , 
tournevis , çénus , virus i 
la çis d..fèr^ 
fleur d.. li,. , movdarjii 



IRREGÙLÀRITJ^S DE S FINALE. 

Art. i". Les mots cours ^ concours ^ fils ^ Jadis ^ mœurs ^ sens^ 
bon sens y contresens ^ çers-de-poésie ^ font sentir S forte devant 
une consonne ou isolément , et la lient douce avec la Voyelle : 

Fin du cours, cours avantageux, fên du kours , kourzaçantajeu^ 
Mon fils faisait jadis des vers moï\fisf.,zè-jâdis dé. çèrs 



pleins de sens. 
Mon fils a fait des vers à propos. 
Jadis on ne trouvait pas un 

contresens à corriger dans 

les vers de mon fils. 
Il parle fort bien en vers. 
Ce vers est défectueux. 
Ce vers va droit au cœur. 



pléw, d,. sans 
monfiza/èé de., çèrza propô* 
Jadizon «.. trouvé, pâzun 

coutr..sâï\za korijé. ddvL. 

lé. vers d.. mon fis 
il pari., for. bien nda vers 
s., vèrzè. défèktuëu. 
s., vers va drouâtâ qéur 

On comprend de reste que le silence de S transformerait céS 
mots en ceûx-ci : court ^fi^jadi^ ver^ ou vers pleins de sang ^ etc. 
Cependant de nombreux parleurs s obstinent à taire cette finale , 
sui^tout dans vers , malgré les équivoques évidentes avec ver de 
terre , vert de pré, verre à boire , envers du drap , envers lui , vers 
Paris , voir de blason , frère convers , bordé de verd^ et tant d'au- 
tres vers , verds ou verts qui terminent une infinité d'expressions. 

On peut faire la même objection contre le silence de celle de 
i»â?2/r5 , laquelle avertit que ce mot n*a pas de singulier; que sa 
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prononciation est établie sur son ëtymologie mores ^ et qu'en outre, 
elle le distingue de mœurs ou meurt , verbe mourir. 

On ne prononce pas celle de sens-commun , parce que Tamplii- 
bologie n'a pas liçu. 

Art. 2. Les mots corps ^ secours^ if ers prépos., ençers prépos. 
ou subst. , commis subst. , tapis ^ tamis ^ puits ^ m-û-^^w , exigent le 
silence de S au singulier, quand elle produirait équivoque avec le 
pluriel , ou assimilerait le nom au ^(erbe, la prépos. au substaptif : 

Corps entier, korântié. , 

Vers elle , envers eux, çèrèl,, , ânçèreu^ , 

Commis impertinent , bomi. étipèrtinan, , 

Tamis étroit, puits abondant , //zttz/. étrouâ.^ pui. abondâxx. 

Son vis-à-vis est là. son vizavi. è. la 

La liaison de ces finales , réservée pour le pluriel çt le verbe, éta^- 
blit la précision partout; et, à moins de changer ces constructions , 
il est évident qu^on ne peut ici satisfaire l'oreille , sans ofienser la 
foison. 

On ne prononce jamais l'S à'unîçers^ parce que ce mot n'a pas 
de pluriel. 

Art. 3. Le nom de Jésus-Christ , prononcé fésu-kri. , veut ses, 
articulations entières dans les deux mots détachés : 

Jésus le Christ. Jésus L krist 

Le silence de l'S semblerait irrévérent pQur le premier, et trans- 
formerait le second çn cri. 

Le nombre trois est ^rbitraiçe isolément : (rqua ou trouas. 
Ailleurs il suit la règle générale. 

Art. 4- L'adverbe ^/^/^, quantité supérieure, prononce S forte 
quand il est isolé , pour le distinguer de plus^ absence des objets; 
ailleurs , règle générale 3 

J'en ai bien plus , il n'y en a plus, jâu né bien plus , il ni an naplu. , 

Il n'y a plus que toi , // ni a plu. k.. toud , 

J'en ai plus que vous., jân né plus k,. vou. 

Plus agréable , plus content, pluzagréabl. , plu. kontân^^ 

J\ n'est plus à moi , // ne. pluza moud , 

Noç^ plus, qu'à, lui. non plus ka lui 
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Aht. 5. TVii/^, indiquant réunion totale, se distingue de toui^ 
totalement, par l'articulation de VS forte, isolément ou devant une 
consonne, et la liaison douce devant la voyelle : 

Ils sont Ions mouillés, //. sow. tous mouillé, (chacun) 

Ils sont tout mouillés , //. sou. fou. mouillé, (entièrem.) 

Ils y sont tous , tous disent , //;:/ sou. tous^ tous diz.. 

Tous avaient une cruelle toux, iouzavèiun^ kruèl.. tou. 

Art. 6. Avis appartient à là règle générale : S muette , isolé- 
ment ou devant une consonne , et liée , douce avec la voyelle : 

C'est Ta vis des grammairiens , se. lavi. dé. grammèrién. 
Est-ce là votre avis? ès..la çotravi.^ 

Avis important. açizéuportâu. 

On entend fréquemment prononcer cette S forte , malgré l'équi- 
voque évidente avec vice ou la vis mordante. 

Art. 7. Tiers ^ en tiers ^ peuvent se confondre avec entière i.,... 
divers a similitude avec à!hiver ;..... tandis que pourrait s'entendre 

comme tant dit que; gens\ comme Jean , etc. Toutes ces anoi- 

phibologies sont évitées par l'orateur habile, au moyen de l'usage 
bien entendu de la finale , suivant les principes établis. ^ 

OBSERVATIONS. 

Il me semble que cette leçon pourrait seule démontrer que la langue 
donne tous les moyens de former une élocutîon correcte , agréable et 
même séduisante , lorsqu'on veut prendre la peine de la raisonner. Il 
me semble aussi qu'on n^est pas dans la voie de la vérité , quand on 
s'obstine, contre l'évidence , à soutenir des prononciations vicieuses; 
et qu^on vient ensuite reprocher à cet être passif, les défauts qui lui 
furent prêtés par les critiques enx-mêmes. Or , je rappelle ici , et pour 
cause , à tout esprit impartial ^ que je me garde bien de dicter des pré- 
ceptes en aucun cas 9 et encore moins sur les parties consacrées par un 
usage défectueux. Je me borne à en démontrer les conséquence&; et 
mon opinion doit être indiSerente à ceux pour qui l'imitation est Tu- 
nique régulatrice du langage. Ce n'est pas à cette classe de parleurs 
que je m'adresse , quand je fais remarquer , par exemple , les nom- 
breuses amphibologies résultantes de l'obstination à taire FS dans 
vers de poésie. Il me suffit , pour ces sortes de difficultés , de dire aux 
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frais amis de notre langue : <« On reproche an fiançais nne fonle d'ho- 
» monymes qui le défigurent ^ on en fait même l'objet d'un enseigne- 
» ment spécial. Cependant 9 ▼ou5 wojez que , quand on yent tirer parti 
M des ressources offertes par cette orthographe tant dénigrée , on en 
M fait disparaître le plus grand nombre 9 et presque toujours au profit 
» de l'harmonie, de l'élégance de la parole, » Soit dit, pour confirmer 
mon assertion sur l'utilité, la nécessité de procéder à la prononciation, 
ayant toute autre partie , dans l'étude de notre langue, 

MODÈLE D'ANALYSE, 
( Continuttion. Les modulatioiis de S sont efiedoëea rar la Kgiie. ) 

ouaz m.. zion ézè i.. 

Troisième diyision. —^ Les Espèœs^ 

ézè s,, éza mS, s., kon r.. au. eu. apor, j r&. 
Les espèces des animaux se considèrent sous deux rapports généraux ; 

ouri rè. dtx du, ou. /.. pr.. e. on eu. kon, té, tè 

nourriture et tempérament. Sous le premier, on peut compter hmt es- 

s,, ome\. k r., è r.. r,, / r.. 

pèces , dénommées camifores , herbiyores , granifores, frogiTorea^ flo- 

riyores , ichtyophages, omniyoreSf anthropophages^ Sous le second rap^ 

por^ou hoTd,, oudzè 5«. s.^ ou(§i.^zou so j,. è. 

port , on compte trois espèces ; féroces 9 farouches ou sauvages , et do^ 

è k.. pr., r„ d„ se, oudzè, zibla iom.^ s,.gondè, 

mcstiques. La première de ces trois est nuisible ^ l'homme^ La seconde 

eu dnj,.reuz,. ou Ida r*. w^^ ijièlgu è, èl„ èr, 

est peu dangereuse pour lui : il en tire même quelque utilité; et elle sert 

/.. u, ou du.^ d,, ra s dut.., ouaz m., m,. n„ d». 

le plus souvent de pâture è la précédente. La troisième forme Foné dt 

n6. zén dut,,, osèsiou, è, ou, t„ é. s.,kour. un 
nos plus importantes possessions , et nous prête des secours d'un prix 

linè hl., çèl,j, ou dus..^ d., on. ou. d. r,. onsé, 
inestimal^le. A quelles jouissances ne devrions-nous pas renoncer, si 

ouzé on. é, é. è s., ch., béuf d., n., en 

nous étions privésdes services du cheval, dubœuf, de l'âne, du cbîen,etc« ^ 
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LEÇON XIV. 

MODULATIONS DU T. 



RÈGLE P^ — T double. T simple^ dur et doux^ 

Art. i®^. Cette consoniijB est fréquemment doublée dans notre 
orthographe , par causes étymologiques , mécaniques et même 
prosodiaques ; mais elle se prononce toujours simple ; 

Battoir , botte , musette* baiouâr , bot..^ muzèt.. 

Art. 2. Généralement parlant , le T conserve son articulation 
dure et sèche dcins le cours de$ mot$, comme : 

Métier , soutien , partie^ méiié. , soutien. , parti... 

Mais il se change en S forte pour des distinctions essentielles , et 
souvent pour mitiger Tâpreté de cette prononciation : 

Nous portions les portions, nou. portion, le. porsion. 

Nous inventions les inventions, nouzénçântion. lézénçansiou. 

Et presque tous le$ substantifs en tion qui ne portent pas la pro- 
nonciation de S avant le T. Ceux-ci pe peuvent se prêter à la transy 
formation : 

Bestion , mixtion , question. béstion^ mihstion , gestion 

La métamorphose continue dans : 

Factieux , ambitieux , martial , faksieu. , ânbisieu. , marsial 
et la plupart des adjectifs en tieux , tial; 

Domitien , Plautien , Vénitien , domisién , plôsién , çénisién 
et le plus grand nombre des noms propres en tien ; 

Prophétie , balbutier , patient i profési... , balbusié. , pasiân. 

et quelques autres disséminés, pour différentes causes, dans le 
cours de cet ouvrage. 

RÈGLE IL — T final muet ou articulée 
Art. i^^. t final se fait sentir dans tons les cas, même devant H 
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aspirée, i.^ pour tous les mots latins ou étrangers introduits dans 
le français avec l'intégrité de leur orthographe originaire ; 2.^ pour 
les expressions de sciences et d*arts supérieurs; 6.^ pour les mots 
qui formeraient équivoque avec d'autres dans lesquels cette con- 
sonne doit être muette, comme on le verra ci-après : 

Abject , accessit , aconit , amict , abjèkt , aksésit^ akonii^ amikt , 

Brut , biscapit , chut , concept , brut , biskapit , chuf^ kousèpi^ 

Correct , comput, coût , débet , korèkt^ kouput , kout , débet , 

Déficit , distinct , direct , dot , défisit^ distinct^ direct , dot , 

Exact , fortuit , le fût , gratuit , èghzakt ^fortuit ^ lefut^gratuit^ 

Heurt 5 immédiat , in-dix-huit , heurt , immédiat , étidizuit , 

Infect , introït , le Lot , net , êvjeki , entrait , le lat , net , 

Opiat, Port-au-Prince, prétérit, opiat , portô-préïus,. , prétérit , 

Prurit , rapt , rit , strict , suint , prurit , rapt , rit , strikt , suent j 

Tact, transeat , transit, vivat, tact^ trdnzéatj trànzit^ çiçat ^ 

Ut, zist, zest, fat huppé, 2//, zist^ zèst^Jat,. upé^ 

But honteux, but., onteu. 

Les pluriels conservent l'articulation du T , en y ajoutant celle 
de S douce avec la voyelle : 

Opiats amers , dots assurées. opiat z amer. , dotzasuré.. 

Ceux qui taisent le T final des mots but , brut^ chut^ coût ^ fat ^ 
le fût ^ le Lot^ net ^ rapt^ rit^ tact^ ne prennent pas garde qu'ils 
prononcent ceux-ci: j'ai bu^ une bru^ il échut ^ le coup ^ la note 
fa , le yerhefut , le lot portion , n'est , rat , m, taque. 

ART. a. Pour la distinction des genres, nombres , temps et per- 
sonnes dans les noms et les verbes , le T final est muet , même devant 
la voyelle : i.^ dans la plupart des noms propres, et principalement 
ceux terminés en û/î/, aint^ ent^ ont; a.® dans les noms et verbes 
en art^ ert^ irt^ ort^ ourt; 3.° dans tous les mots qui ont quelque 
analogie avec d'autres terminés par la syllabe muette TE. 

Affût , Albret , août , appert , afu. , albrè. , ou. , apèr. , 

Art, artichaut , assaut, Brabant, âr. , artichô. , asô. , brabdn. , 

Cataut , Caumont, court, craint, katâ. , kâmoxx. , kour. , krén. , 

Doigt , entrepôt , Florent, forêt, doua. , dntr..pâ. ^florâxx. ^forê.^ 

Hérault , impôt , instinct , érô. , êxxpô. , énstéïu , 
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Laurent, manant , Margot , lorân. , mandn , margo. , 

D meurt , minot y moût , // mêur. , minô^ , mou. , 

Négociant , part , port , rat , négo$iâïi. , par. , por. , ru, g- 
Rapport 5 respect , sabbat , rapor. , rèspèk. , Jâ?3^7. , 

Seringat , statut , Toussaint , $\.rêi\gâ. ^ fiaiu. , iousên. , 
Vinccnt,yacht, impôt accablant çénsâxx.y iak.y êvkpô. akâbldn. 

AnT. 3. Les expressions proverbiales ou composées, sur les- 
quelles Tamphibologie ne saurait avoir lieu , font rentrer le T final 
dans la règle généi*ale , et le lient à la voyelle initiale du mot 
suivant : 

De part et d'autre , départe, dôtr^ 9 

Par rapport à nous , par raporia nou, , 

Chanter Margot et Biaise. chanté, margoih bléz.. 

Art. 4* Les pluriels des mots dépendant de ces art. 3 et 3 , y $ 
ajoutent la liaison douce de S, dans le cas d'une voyelle suivante, 
sans rien changer à leur prononciation fondamentale : 

Doigts unis , ports ouverts. douâzuni. , porzouçèr. 

Irrégularités du T final. 

Art. i^'. Plusieurs mots , dans lesquels le silence du T final est 
commandé parle danger de Téquivoquc , forment parfois des hyatu3 
désagréables. L'orateur habile sait les éviter quand la phrase pré'- 
sente quelque ressource, telle qu'un article, un pronom, etc.,^ qui 
fixe les valeurs. Cette délicatesse demande beaucoup de perspicacité: 
Il est craint et respecté , ilé.krêïdè. rèspèkté , 

Un négociant habile , un négosiantabiL. 

se disent très*- bien avec cette construction ; autrement , on court le 
risque d'exprimer la crainte et le verbe négocier. 

Art. a. Le ângulier des verbes en ert , ort , exige une autre 
attention lorsque le pluriel contient quelque consonne difierente 
qui les distingue : 

Il sert aussi , il dort encore. // sèrtossi^ il dortânkor.. 

Non-seulement la personne et le nombre de ces verbes se recon- 
naissent par leurs pluriels : servent^ dorment , maig encore lie silence 
du T les confondrait avec serrer et dorer. Prenonsr garde néan- 
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Laurent, manant , Margot , lorân. , mandn , margo. , 

II meurt , minot ^ moût , // méur. , minô. , mou. , 

Négociant , part , port , rat , négosiâti. , pân , por. ^ra.f 
Ra pport 5 respect , sabbat , rapor^ , rèspèk. , saba. , 

Seringat , statut , Toussaint , s..rêTigâ. , siatu. , iousên. , 
Vincent, yacht, impôt accablant, çénsàu.y iak.j éxxpô. akâbldn. 

Art. 3. Les expressions proverbiales ou composées, sur les- 
quelles Tamphibologie ne saurait avoir lieu , font rentrer le T final 
dans la règle générale , et le lient à la voyelle initiale du mot 
suivant : 

De part et d'autre , départe, dôtr.. 9 

Par rapport à nous , par raporia nou, , 

Chanter Margot et Biaise. chanté, margoih blêz*. 

Art. 4* Les pluriels des mots dépendant de ces art. 3 et 3, y # 
ajoutent la liaison douce de S, dans le cas d*une voyelle suivante, 
sans rien changer à leur prononciation fondamentale : 

Doigts unis, ports ouverts. douâzunî.^porzouvèr. 

Irrégularités du T final. 

Art. i^'^i Plusieurs mots , dans lesquels le silence da T final est 
commandé parle danger de l'équivoque , forment parfois des hyatu3 
désagréables. L'orateur habile sait les éviter quand la phrase pré^ 
sente quelque ressource , telle qu'un article, un pronom, etc.,^ qui 
fixe les valeurs. Cette délicatesse demande beaucoup de perspicacité: 
Il est craint et respecté , ilé.krêïxiè. rèspèkié , 

Un négociant habile , un négosianfabiL 

se disent très*- bien avec cette construction; autrement, on court le 
risque d'exprimer la crainte et le verbe négocier. 

Art. a. Le singulier des verbes en ert , ort , exige une autre 
attention lorsque le pluriel contient quelque consonne différente 
qui les distingue : 

Il sert aussi , il dort encore. U sèrtossi^ il dortânkor^ 

Non-seulement la personne et le nombre de ces verbes se recon- 
naissent par leurs pluriels : servent^ dorment , mais encore te silence 
du T les confondrait avec serrer et dorer. Prcnonsr gaiA néan- 
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Des faits connns , dé. Je. konu. , 

Des faits honteux, dé. Je. oufeu. 

Art. 6. Mefs , entremets , pour la table , ont similitude complète 
avec plusieurs temps des verbes mettre ^entremettre. Elle disparait 
par rarliculation du T final et le silence de S pour le nom singulier 
devant la voyelle. Tout est muet devant une consonne et à la fin de 
la phrase : 

Mets insipide , mets succulent, mètênsipid.. , mè. suqulân. , 

Bon entremets , bon àntr.,mè.. 

Mets hors d^usage. mè. or. duzaj.. 

Au pluriel , on ne fait sentir que S douce ^ liée à la voyelle sui- 
vante : 

Les mets et les entremets. lé. mèzè. lézavitr..mi. 

Art. 7. Le nombre vingts dont le G est toujours muet, forme 
similitude avec vint^ verbe, vin^ substantif, et çain^ adjectif. Ppur 
les éviter autant que possible, on prononce le T devant un autre 
nombre , quelle qu'en soit Tinitiale ; et partout ailleurs il suit la 
règle générale : 

Vingt-un , vingt-deux , çéniun , cent., deu. , 

Vingt écus, vingt chevaux , çéutéqu. , çéa. ch..ç6. , 

J'en ai vingt , Jân né çén. , 

Vingt et vingt font quarante* çéatè. çén.Joïï. karânt. 

Dans quatre-' vingt , où Téquivoque est moins à craindre , le T 
final est toujours muet , et au pluriel on lie S douce avec la voyelle 
intiale de Tobjet compté : 

Quatre-vingt-un , katr,.çén.un^ 

Quatre-vingts hussards, Aatr..çén. usâr.y 

Quatre-vingts écus , katr.,çéx\zéqu. , 

Quatre-vingt mille. katr,.Mévi. mil.. 

Art. 8. Le vaotjort est tantôt adverbe , tantôt adjectif ou subs- 
tantif. Le premier fait sentir le T avec la voyelle , et le tait ailleurs 
pour le distinguer des deux autres , qui ne le prononcent jamais ; 

Fort adroit , fort mal , Jortadrouâ. ^Jor. mal\ 

Fort et adroit , fort assiégé. Jorè. adrouâ. ^ora$iéj4 
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ÂHT. g. La conjonction et ne fait sentir le T en aucun cas , si ce 
n*est dans la formule latine etc. : 

Amis et ennemis , blanc et noir, amizè. èn,.mL , blan. è. nouât y 
Et cetera , etc. èl sétérâ 



RÈGLE ni, générale pour le 1^ final. 

Abstraction faite de tous les mots régis par les considérations 
précédentes , le T final est muet devant une autre consonne ou à la 
fin de la phrase , et se lie avec la voyelle initiale du mot suivant : 

Tout est à nous , il est tout cœur, touteta nou. , ilè. tou. qéur , 

Ils aiment à rire , ilzém,Ja 'rir.. , 

Priant et pleurant , priante, pleurân. 

Bonnet élégant et coquet. bonètélégântè, koqè, 

OBSERVATIONS. 

C'est ici gae triomphent nos détracteurs, faisant sonner bien haut 
les difficultés , les duretés de cette consonne , et la supériorité de tel 
autre idiome qui a su les éliminer de toutes ses finales. 

Il me serait facile de démontrer que ce qu'on admire ailleurs est la 
source d'une foule d'inconvéniens bien plus intolérables; mais j'aime 
mieux faire observer les avantages auxquels il nous faudrait renoncer 
par l'adoption du système contraire. 

i^^ Personne, sans doute, ne préférerait à la substitution de notre 
S forte , pour le T doux , celle du Z italien, non moins dur, et bien 
plus embarrassant par le choix de ses quatre prononciations. 

2.<> On admettrait plus difficilement encore le bégayement exigé pour 
le double T qui , outre sa difficulté radicale , estropierait le système de 
notre prosodie : deux motifs pour lesquels nous le prononçons toujours 
si m pie 4 

5.0 II faudrait presque partout allonger le mot d'une syllabe; 4.^ re- 
noncer à tous les souvenirs étymologiques sur ce point; 5.** multiplier 
les hiatus; 6.o enfin, se priver d'une foule de variétés dans les vibra- 
tions sonores et vives , et conséquemment tomber dans cette mollesse 
de prononciation traînante qui prolonge à l'excès la plupart des pénul- 
tièmes, et termine par mourir de faiblesse sur toutes les finales. 

Voudrait-on , à ce prix , se dispenser de la peine d'étudier quelques 
irrégularités ?• 
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MODÈLE D'ANALYSE. 

(Contmnatioii. Les modulations et yariétës du T sont effectuées sur la ligne.) 

nr.. rè s., pr*. é. rccpor. mo. k r.. 

rremière espèce du premier rapport. —Animaux Gamiyorcs. 

ormapèléa seu. qi m,, eu ouri rèsdnsièL* d.. 

On appelle ainsi ceux qui forment leur nourriture essentielle de la 

ér ézdlr,. 5.. o. af... itérai.* <fn. êur» d.. ér 

chair des autres. Ce mot signifie littéralement Décorateurs de chair. 

dn ouv.» dn. ou. é, Jdnr,, é, 4*«zcr. ouazS. èL 

Il s'en trouve dans tous les genres : parmi les bipèdes et oiseaux , tels 

« 
k,. lom,. ^gf/.. ou e. koua d„ kom,, /.. r.. 

que l'homme , l'aigle , le hibou ; les quadrupèdes , comme le tigre ^ le 

ou. /.. a, e. S» ouason, éur, è /.. ou* e. èr. gi 

loup, le chat^ les gros poissons , plusieurs reptiles , tous les vers qui 

5.. m.. an. e. k dvr„ dnj\, eu pra on è. 

se forment dans les cadavres , mangent leur propre habitation , et fi- 

£5.. s,. érdn treu. é. «.. konfondé, a. ou. s., tr.. 

Hissent par se dévorer entre eux. Mais ne confondez pas sous ce titre , 

seu. qi on. êzapëti. é. en L. énj\, dnch,* ouL. 

ceux qui ont des appétits variés. Ainsi , le singe , la tanche , la poule 9 

kr.. is.. /.. ^n gr*. oudL. ou ouch.. oudk.. 

l'écrevisse, le chien, la grenouille , la fourmi , la xnouche , etc. , quoique 

dnfdn. r. en ér /i.. on. d. k r.. s., qil. euv.. 

mangeant fort bien la chair , ne soutpas carnivores , farce qu'ils peuvent 

r.. d: outotr.. ans,, on i. rè je sion qunnomèm 

vivre de toute autre substance. On dit , par exagération , qu'un homme 

k Y.. kdnti r.. dn dSzStr.. komè bl.. dn. 

est Carnivore , quand il préfère la viande aux autres commestibles , sans 

s., dn dn. r*. onséra seu si la èksion é. t., s.. on. ou* 

cependant renoncer à ceux-ci. La section des bétes féroces , dont nous 

l..ron, u. dr. kon dn. cul., é* hl.. k r.. 5*. k*. 

parlerons plus tard , comprend seule les véritables carnivores, parce que 

sézén u. n», sarè tè é. dn. dnjé* d.. ér 

ces individus ne sauraient exister sans manger de la chair« 
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LEÇON XV. 

VARIÉTÉS DE F, JT, Z. 



V, W. 

Ces deux caractères, dont le second ne se trouve que dans les 
noms étrangers , produisent absolument la même articulation pour 
notre langue. ( Voyez partie i , leçon i.) 

Vivacité , Warwick , Wolga. çiçasité^ varvik , çolgâ 
La prononciation anglaise OU , non plus que celle du W italien , 
ne sont pas admises dans le français pour cette lettre. 

RÈGLE V^, — X molle , dure et douce. 

Art. I*'. Cette articulation est molle avec TE, et se figure ^^z ; 

Exil , exhorter , exemple , èghzil^ èghzorié. , èghzâxïpL. , 

Examen , exercer , èghzamèn , èghzersé. , 

Xénocrate. ghzénokrat.. 

m 

Art. 2. Elle est dure, iP devant une autre consonne; 2.° avec 
toute autre voyelle que TE , et se prononce KS : 

Expirer , extraire , maxime. èkspiré. , èkstrêr.» , màksim.. 

Art. 3. Dans les nombres composés de deuz^ six^ dix^ X prend 
l'articulation douce du Z : 

Deuxième , sixième , dix-sept. deuzièm,. , sizièm.. , dizsèt 

Art. 4* X s*entend comme S forte au commencement ou dans le 
cours de quelques noms propres , et de soixante : 

Xercès , Ar taxerxès , Auxerre , ghzèrsês , artaghzèrsês , ôsèr.. , 
Auxonne, Xaintes , soixante.. âson,, , séut..^ souasdnt.. 

Il y a variété d'opinions sur Aîx , Bruxelles : l'articulation KS 
semble préférable à celle de S forte, car elle écarte l'équivoque. 

RiGLE II. — X finale. 
Elle prend l'articulation KS, i.^ pour tous les noms propres; 
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a.^ pour les mots tirés des langues étrangères; 3.^ dans toutes les 
expressions de la langue, quand elle est accompagnée de TE muet: 

Araxe , axe , borax , Béatrix , araks.. , aks,.^ boraks^ béatriks^ 

Cadix , convexe , Dax , fixe , kadiks , konçèks,.^ daks , fiks.. , 

Flux et reflux , index , onix , fluksè.r.fluks , éndèks.. , oniks^ 

Phénix , PoUux , perplexe , féniks , poluks , pèrplèks.. ^ 



IRREGULAKITES. 



Art. i*'^. Six^ dix ^ employés isolément, font sentir S forte; et 
devant Tobjet compté , se lient à la voyelle , sous Tarticulation de 
Z , qui est muette devant une autre consonne : 

Six de cœur, dix écus, sis d..qeûr ^ dizéqu.y 

Six , dix , dix livres. sis^ dis , di, livr.^ 

Art. 2. Eux , deux , sont assez souvent maltraités dans leur 
emploi isolé. Ces deux mots soumettent la finale à la règle générale: 

Ce sont-eux, deux à deux. se sovkteu.^ deuza deu. 

Art. 3. Quelques mots, en très-petit nombre, perdent l'articu- 
lation de rX en toute position ; ce sont : . 

Crucifix 5 flux-de-sang , toux , krusifi. ^flu. d.. sân. , iou. , 
Faulx , dixme. ^3. , dim.. 

Le mot paix obéit au même principe, lorsqu'il est suivi d'une 
autre liaison douce. Ailleurs, il suit la règle ci-après r 

Paix aux hommes, pé,ôzom.,y 

Paix constante , paix honorable , pé, kotis/dni.. , pézonorabL.^ 

Donnez la paix. doné. la pé. 

RÈGLE in, générale pour '^finale. 

Dans tous les mots qui ne se rapportent pas aux cas ci-desisus, 
et surtout dans les pluriels, X finale est muette à la fin de la phrase, 
devant une autre consonne, et liée, sous Tarticulation: du Z, àla 
voyelle initiale du mot suivant : 

Les yeux des malheureux ad- lézieu^ dé, maleureuzad- 
mirent ceux des bienheureux mir.. seu, dé. bien neureu. 
dans les cieux. dan. lé. sieu. 
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Art. i*"*. Ce caractère a la même articulation que S douce , mo- 
tif pour lequel il la figure toujours dans notre peinture; réservant 
celle-ci à la représentation de S dure ou forte : 

Gaze 5 zéphir , zone. gaz.. , zéjir , zôn,. 

Art. 2. Généralement et surtout dans son emploi de marquer le 
pluriel du verbe , elle se lie à la voyelle suivante , et reste muette 
devant la consonne , ou à la fin de la phrase. 

Chez elle , sortez ou restez, chézèL. , soriézou resté. 

Art. 3. Le mot nez veut le Z muet au singulier, pour le distin- 
guer du pluriel : 

Un nez aquilin , un né. aqilén , 

Des nez épatés , dé. riézépâfé. 

Art. 4* Z final prend Tarticulation de S forte dans quelques 
noms propres , tirés de Tespagnol : 

Metz , Rhodez , Rodriguez » mes , rodés , rodrighés 

OBSERVATIONS. 

La simplicité coulante , et les consonnances variées de ces trois ar- 
ticulations , sont assez palpables ^ mais il n'est pas indifférent de re- 
marquer , avant de quitter cette partie consacrée aux consonnes , la sa- 
gacité qai, dans le système général des articulations, a su garantir le 
français de tout ce qui peut contrarier le jeu libre et facile des organes. 
Cette attention scrupuleuse apparaît surtout dans le choix de ses dou- 
bles. L'échelle graduée {part, i , leç. i), dans les séries des fortes et 
molles, n'en offre aucune qui se redouble h la prononciation. Les pre- 
mières exigent une vibration tellement sèche , vive et brève, qu'elle ne 
peut se répéter, sans détacher l'une de l'autre, ce qui romprait l'unité 
de la syllabe. Le redoublement des molles serait encore plus imprati- 
cable , eu égard à la plénitude du même contact, qui énerve le peu 
d'élasticité des deux objets. 

II 
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Passant ensuite à l'autre extréiQÎtë de Vécheïle , aux articulations 
douces, nous voyons qu'elles ue produisent point de doubles, attendu 
que l'impulsion de la Toix nécessaire à leur repétition , les transforme- 
rait en fortes ou molles. Le privilège de R confirme l'observation. Elle 
seule a la faculté de prendre l'une ou Psiutre attribution : douce ou 
forte , sui?ant la place qu'elle occupe dans la syllabe. 

Vérification faite de ces trois séries , e£ abstraction convenue pour 
les privilèges de R, je dis que, quels que soient les efforts, la dexté- 
cité do parleur , il ne. parviendra point à faire entendre en même temps 
les deux effets de. hb^ 4d ^ ff r pp ^ ^^^ Ui ^ y^9 fondusi ensemblie , tels 
que l'exige la prononciation desdoables« Toute La subtilité de& ressources 
organiques , soutenue des habitudes de la plus tendre enfance , ne produira 
jamais qu'une consonne plus fortement articulée , avec l'empreinte de 
la difficulté qu'épi^ouve le bègue, à détacher les deux parties en contact. 
C'est ce qu'on remarque sensiblement dans le parlare des Romains et 
Florentins, qui se piquent de prononcer avec exactitude. 

Ce n'est donc qufit parmi les faibles, ime , ine , £7e,,qtte nous trou- 
vons le moyen de doubler le mouvement de l'articulation, tel que 
l'exige la douce rapidité de notre langage ; car le £ lui-même , quoique 
de vibration très-légère , en est. exclus par la plénitude du. contact des 
deux corps. M , N , y participent fort peu , par la mênic cause. Il n'y v^ 
que L (Jui favorise entièrement cet effet, moyennant la flexibilité , le 
petit volume de l'organe qui l'exécute , et Iç^. médiocrité de Ici vibration 
qu'elle exige. Aussi voit-on que le mécanisme de la langue lui a réservé 
un ample usage de cette faculté. 

C'est ainsi qu'on reconnaît T^sprit régulateur d'un système , dont les 
dispositions les mieux entendues paraissent J'effet d|i hasard, pour qui- 
conque s'arrête à la superficie. 

Quant h l'X , qui ne peut produire que des articula t^ous représentées 
pa^ d'autres consonnes,, c'est un double emploi^ il* est vrîvi, ipaisxmié- 
cîeux pour la consjBrvatio.A de. nombreux signes étymolo^iqpejs ; et qui^ 
donne deux^vibrajtîoi^s mixtes , douces ou énergiques, GAz; et K^ , dont, 
l'absence se fait, sentir souvent avec regret dans les idiQInes^qui eni 

sont privés. 

Relativement au Z , il ne faut qu'up, coup-d'oeiil sur U compositiotn. 
générale , pour reconaîlre comijacnt il li^lance exactement les, fortes, et 
les molles ^ Içindis que les mouvçmens qu'on lui,sulp»stitue ailleYirs,]^^*^ 
tent la preuve d^ peu d'égards ppur Içs facilités natm^lles. 
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MODÈLE D'ANALYSE. 

(Continuation. Les yariëtés de y, X , Z , sont effectuées sur la ligue.) 

s„goTidès s,. pr.. e. apor. mozè r.. 

Seconde espèce du premier rapport. — Animaux herbiTores. 

ou dnf,, an. sètè s», ou. teu. qt éuf.. ërdvhk à!. 

On range dans cette espèce tous ceux qui peiitent subsiste^ aveo éè 

/èrft.. é. euillaj,. é» m.. Ou àùt.. aUH ut'.* èl, dtil 

riierbe , des feuillages , de» légumes ^ pour toute noufritâr^é T^lâ SOût 

fdti, /.. rinés 6 ch** i^f». L, hêuf ht, M. 

TélëpLant , le rhinocéros , le cheyal , la chèrré , le bœuf j la bfebîâ , ût^i 

sètè s,. s,. oUU'. je dL. dti. k,, dix. klds.» ë» koua^ 
Cette espèce ne se trotire généralement que dans la dusse dés qUà^ 

f/..zè. dti. sèL. ézéùsèkt,. qèlk.Mén u. ëzifir.. ildé.. 

drupèdes et dans celle des insectes* Quelques i^âdividus des autres clas^eâ 

dtkj,, on ë, è ^.. ôtL eu» é, loud è. out.. lU.* 

mangent volontiers la yerdure. On peut noter l'oie et toâfe là volaille 

d.. ds,.kour êtôucezô k p,. dhch.. IdUghiilL. 

de basse-cour parmi les oiseaux ; la cai^pe , la tanche ^ l'anguille y Ift 

t,m é, ouason, g*^.. otùiiè. éur* è rfn. /. 

truite parmi les poissons ^ la grenouille et plusieurs sef^ens pbl*lnl lèà 

è Lé é. sèt.. dûs.* ne. qtin,. Upt datera éiih 

reptiles. Mais cette substance n'est qu' (me ^ayiété supplé^[i^tâîfé'k îetri^ 

nouri r.. fon dntdL. è, n.. eu, é. rS ûtibr*», éië 

nourriture fondamentale , et ne peut les réunir ati-^ôâibl^ d^s^ l^i4&> 

r.. r.. qézosi k.. sètè ^.. kdti rfn. étà Hf^» un 

vores. Remarquez aussi que cette es^e eotùf^eûA lés AftimaùfC 4ffkfL 

è pëzibL. (fèL. d\ éÎM M.Adfku i^,. d,. sêU. ifi S,. if 

naturel paisible; qu'elle U^a pas les armes dfiensiveé^de ééôM qui ^ff^ôclti^ 

r.. éuna du. dtùf.» èf. Kd\i kaHidû. ^^lè. 

rent leurs alimens par la violentée | et e^U^^àéftaââdnt'^^^eMë'él^ 

èsfkt» outdn r.. ou ta tcfthk, 
presque toute entière soundise à l'boiâinft'v 
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PREUVES D HARMONIE 

PUISÉES DANS l'usage DES CONSONNES. 

€.1. Je place ib premier rang des conditions d'un chant harmo* 
nieuxy le besoin d'être entenda et compris avec facilite. Je crois même 
le complément de cette condition essentiel au chaut plus rigoureuse- 
ment encore qu'au discours oratoire. Les résultats de l'imperfection 
en ce genre sont bien plus pernicieux au chanteur qu'à l'orateur ; car 
celui-ci n'a pas à combatti^e l'influence d'un orchestre , qui souvent 
écrase l'organe le plus robuste. 

D'autre part 9 la voix humaine est considérée comme le plus beau 
des instrumens y parce que , indépendamment de ses rapports plus ho- 
mogènes aux Rbres de l'ouïe , elle centuple nos sensations en expri- 
mant les idées, dont ceux-ci ne nous donnent, pour ainsi dire, que 
les vibrations» Tandis qu'ils nous émeuvent par de simples souvenirs, 
elle ajoute aux effets harmoniques la représentation complète des objets 
de nos émotions. Enfin, pendant que l'instrument attaque mon oreille 
par des sons analogues aux idées du fait qui m'intéresse , la voix aug- 
mente la séduction par la jonction des siens , plus mélodieux encore ^ 
et la parole complète mon extase en décrivant le fait même aux yeux 
de mon esprit. Je perds donc la meilleure partie de ma jouissance lors- 
que j'entends un chant dont je ne comprends que les sons; car les deux 
affections de l'oreille et de l'espiit doivent être simultanées pour attein- 
dre exactement leur buté 

Ces priucipes ne sont pas nouveaux, mais il faut bien les rappeler, 
puisqu'on voit de nombreux amateurs dédaigner la perfection de cette 
partie , au point de la compter tout-au-plus comme un léger accessoire 
au mérite musical ; puisque l'on s'obstine à n'en tenir aucun compte 
dans un chant étranger , qui les foule aux pieds presque partout. Au 
moins n'est-il pas indifférent de faire remarquer , pour le chant fran- 
çais , l'absence de ce défaut capital , si fréquent , si marquant dans 
l'italien , que l'osera mtova ne se comprend jamais sans le secours del 
libretto. Puis j'ajouterai , pour les indifférens sur ce point, que, quoi 
qu'on en veuille dire , la facilité de comprendre ce qu'on nous chante 
n'est pas un des moindres avantages qui satisfont l'esprit dans nos re- 
présentations théâtrales. Je dirai encore , sans crainte des contradic- 
tions • que , parmi nous , les résultats çonstans de la parole d'an homme 
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• » 

doué d'une Yoix agréable et d'une pure élocution, prouveront toujours 
que son discours est une harmonie complète , et conséquemment, que 
la langue française est éminemment musicale ; je ne crains pas d'ajouter, 
plus musicale qu'aucune autre ; car les deux prérogatives ci-dessus ne 
se rencontrent dans aucune autre au même degré (i). 

§. 2. Les deux premières parties de cet ouvrage démontrent sura- 
bondamment combien elle prime en richesse et gradations diatoniques , 
en force , douceur, éclat et variété de sons. Voyons maintenant si l'as- 
semblage de ses articulations présente , pour la fusion harmonique , 
d'aussi grands obstacles que quelques-uns le prétendent. £t, comme 
les attaques de ce genre sont toujours appuyées sur la comparaison du 
chant italien, c'est aussi avec le parallèle des matériaux qui composent 
l'un et l'autre que je m'efforcerai de les repousser. 

Au premier coup-d'œil, la forme de toutes les finales italiennes pa- 
raît plus favorable au chant ^ car les consonnes supprimées semblent 
autant d'embarras de moins pour les effets de la voix. Mais a-t-on bien 
évalué à quel point le choc des sons entre eux est pins anti-harmoni- 
que ? pourrait-on croire qu'il soit moins rebutant sous la note que dans 
la versification ? Si l'on en doutait , il suffirait de se rappeler que le 
besoin de les éviter est la première y la principale cause des innombra- 
bles licences admises dans la poésie italienne. £h bien ! ce que cette 
langue recherche avec tant d'efforts ,. de calculs compliqués , tant de 
sutures et d'amputations sur ses mots^ tant et de si bizarres structures, 
de phrases , tant de substitutions impropres dans ses expressions y la 
nôtre nous le donne naturelleipent par sa construction aussi simple que 
savante. Elle contient exi elle-même et offre partout, ce qui forme un 
des premiers mérites du grec et du latin , ce précieux secours pour la 
voix , qui a besoin de prendre une sorte de repos , nue nouvelle force 
sur chaque consonne , pour L'aider la effectuer le son suivant. C'est par 
un effort tr^s-sensible qu'on exécute deux sons de suite, sans aucun 
appui de l'un à l'autre^ L'effet pénible de cet effort, remarquable sur-- 
tout entre deux sons de même nature y constitue ce qu'on appelle ^m- 
tus ; vice d'autant moins excusé parmi nous qu'il est plus facile à éviter 
moyennant la distribution hien réglée des consonnes , la [uste balance 
établie entre les sons et les a]:ticulations. 

Mais, dit-on , ce sont précisément ces prétendus appuis dont la mnl-^ 

(i) J'ai entendu, eu Italie, mettre en ridicule un tpés-bon teraore , que je pourrais, 
nommer , et qui avait ëtodië à Paris Tart de rendre son chant intelligible. Gettet 
nouveauté était accueillie conune imc affectation déplacée^ 
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tipUcatioD) I*Âpreté, la rode«&9 fatiguent les organes et s'oppousenl preft«> 
que partout à récouleonent libre ^ facile et mielleux des spns , comme 
nous le sentons dans Titalien |,.. 

Remarquons d'abord qu'on se trompe sur cette prétendue multipUqa* 
tion. On ne prend pas garde que l'italien use de tous ses moyens pour 
y atteiudrç^ en supprimant à chaque pas la, dernière voyelle du mot, 
pour transformer cette finale en consonne ^ et c'est ce qu'il ne ferait 
point 4an$ doute, s'il trouvait dans ces consonnes la rudesse qu'on y sup-» 
po;»ç.UQ seul couplet d'une ariette bien connue démontrera cette vérité ; 

Quel hiondo crin che scende Quelle ocehio > efualface , 

Sni sen , sul vollo bel • In ciel brillando sta l 

Che oresp* e mohil rende ^ lo perderè la pace , 

Spirand' il venticel ; Quando si desierà* 

Rétablissez l'intégrité de tous les mots, et vous aurez : 

Quello bionda crinc che descende Quello ocehio^ qualefacç^ 

Sopra il seno ^ sopra il volto bello ^ In cielo brillando sta ! 

Che crespo e mobile rende ^ lo perderb la pace , 

Spirando il venticello ; Quando si desterà» . 

Ce qui signifie littéralement en français : 

Go blond crin qui descend Cet œil , quelle torche , 

Sur le sein , sur le visage beau. En ciel brillant demeure ! 

Que cuepu et mobile rend. Je perdrai la paix, 

Expirant le petit vent , Quand il se lèvera. 

Ne vous arrêtez point à une construction rebutante pour nous , et 
conforme au génie italien. Ne prenez point garde h l'inconvenance que 
nous trouverions dans plusieurs synonymes , tels que crin pour che^ 
veux f tourne pour visage , crépu et mobile pour boucle' etjlottant ; ce 
singulier au lieu du pluriel ; expirant au lieu de respirant , quelle pour 
comme i torche ^oxxv Jîambeau , dçmeure pour e^/, se lèvera au lieu de 
s*eyeillera. Passez de même sur Tàmphibologie des deux che^ signîBant 
également qui et que^ Ne donnez pas plus d'attention au conti'C-sens 
d'un çeil endormi qui brille comme nn astr^, II ne s'agit pas d'un chef- 
d'œuvre , maïs des moyens usités pour rendre la poésie plus chantante , 
pour obtenir ^écoulement libre , facile et mielleux des sons. Or, il est 
évident qu'on le récherche ici, non par la suppression, mais bien par 
la multiplication des consonnes finales ^ car je trouve dans ces huit vers 
quinze voyelles retranchées , saps compter la disparition de la syllabe 
di *, scende pour discendç ; ni les denx contraction» de sut r- ^^ U^Vt i<9^ 
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sùpra iU D*ou je conclos qae la mohiplieatiau de 6e& ^nale»^^ loin d^^tre 
un obslacle à Tharmonie ^ la fairorise 5 au coatlfâÈijfe , bdmii^ibleiiieat. 
Tout Italien avouera que, sans les tronefti , ces mots ne «auraient for- 
mer un chant-supportable. ■ , 

Prc^tendrait-^on que les nôtres sont .plas rudes 9 ^plus âpres ? ËtaBlr- 
nons. Et d'abord ces défauts ne peuvent s'attribuer aux articulations 
isolées , puisqu'elles se trouvent toutes dans l'italien^ fikns excejiter 
celles des consonnes qui lui manquent ^ car notre X à'ésC autre tju'un 
G ou un G dur , accompagné d'une S dure ou doudg. Ne Berak'-<^e pas 
plutôt dans l'accouplement de ces mêmes artieulationb que se ^ache la 
cause du vice dont on se plaint ? 

En effet , il est certain que , si le mouvement aédsssaite à la pre^ 
mière €xige une situation d'organes trop différente de celle voulue 
pour la suivante , là , il y a réellement effort 9 obstacle niécaâique, ^tit 
changer de suite deux mouvemeifô coatradiotoirei^^ et Voilà précisé- 
ment le genre de difScultés que zk>qs allons remfurqUer dans les coil<- 
sonnes italiennes. 

Or, on ne trouve rien de semblable dans les ilôti^s.«( f^o^éz part. 1 ^ 
leç. I.} Chacune d'elles ne comporte qu'une articulation^ si ce n'^st 
X j dont les deux mouvemens ne sont nullement en opposition } piâisqïie , 
lorsque la langue exécute Idpremier , elle est déjà placée pour effectuer 
le second. 

L'alphabet italien , au contraire 9 présente trois lettres^ C » G , Z^qt^ 
produisent cinq articulations doubles , bien autrement repoussantes 
entre elles : tchj dg ^ dz^ ts^ tss. On peut vérifier que les mouvemens 
organiques ne sont point en rapport de T à CU, de D à G, de D à Z^., 
de T à S 9 de T à SS ; et tout français peut l'apprécier par la peine qu'il 
éprouve à les prononcer , surtout s'ils sont multipliés , comme daifs 
cette phrase insignifiante : 

« Il giudizio di Cicérone y ilcoraggio diJagelloTie , làpaz^ia di Ma- 
zaniello , personnaggi parzicdmente apprczzati dal jnaggior numéro de* 
giudici occecatL » 

Pirôtioncez : êH dgioudltsié di tchilchérOMitt harAdigiodi iûdgèllOnêl 
la patsia di madzaniÈlld , pèrsonAdd.gi partsialmÉjm^ 'ap*pfèUièAàï 
dal mad.gior nOUmërS dé dgiOUditchi otxhéKAli. w 

Vainement objectera-t«-on la douceur qu'elles ost dans une bottdfè 
italienne* On sait^ à cet égard , ce que peut la fofce des habitiideé de 
l'enfance ; et rieo ii« s'oppose ao même résultat .pdUr le âfinçtf tt-^ Vut 
des matériaux infiniment moio s dura su eux-mêmes» 
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Qaant aux acconplemens effectifs des consonnes doubles ou de di-- 
verse espèce, la dîfifërence est toute 'à notre avantage, i.o Nous en 
avons beaucoup moins que l'Italien 3 2.^ il exécute toutes ses doubles 
avec scrupule ; et nous ne faisons sentir que celles qui n'exigent aucun 
effort ; 5.0 nos nasales évitent les chocs pénibles entre M , N , et les autres 
consonnes 9 tandis que chez lui^ ces obstacles se multiplient partout. 

Le point de la question revient donc aux finales^ et )'ai assez prouve 
que la sagacité de notre prononciation sait en tirer des avantages har- 
monieux 9 que celle-ci ne peut se procurer qu'en estropiant les expres- 
sions. A tout cela 9 je puis ajouter l'usage de suppléer par la force , au 
nombre des articulations , comme on supplée à la quantité des sons , 
par l'élévation de la voix^ ce qui complète le préjugé en sa faveur et 
contre la nôtre , pour quiconque règle son jugement , comme M.^^ de 
Staël , sur les simples apparences. 

Si donc le français , dans sa complexion mécanique 9 autant que dans 
l'usage de ses articulations, écarte tous ces obstacles à la véritable har- 
monie } si l'italien est très-musical , malgré tous ceux que j'y signale y 
j'en conclus 9 sans hésiter, que, sous ce nouveau point de vue, notre 
langue est souverainement musicale. 

§. 5. Cependant, continue-t-on , vous ne pouvez nier que nous 
avons une quantité d'expressions peu ductiles h. la note ? et qu'on ne 
saurait chanter sans efforts!... Eh ! Messieurs , qui en doute ? quel est 
l'idiome qui en soit exempt ? Sans parler de l'allemand auquel on ne 
conteste pas la prérogative du chant, ce qui précède, démontre qu'il 
serait facile d'en citer et en assez grand nombre dans le langage mu- 
sical par excellence. Il me semble qu'ici tout dépend du plus ou du 
moins ; et que la juste réponse est encore dans les parallèles. Prenons 
donc au hasard dans ce qui se chante avec applaudissemens en Italie : 

w Giusto ciel , che mi togP ogni speme , il conforto del pianto mi dà . 

» Guisto cielo ! il conjbrlo del pianto mi dà. » 

Voilà , sans contredit , un des beaux passages du chant italien , au 
moins dans le goût du jour; car je l'ai entendu plusieurs fois , et ton- 
jours accueilli avec transport. Il signifie , ou devrait signifier , d'après 
le jeu de la scène : 

« Juste ciel , qui me ravit toute espérance , donnez-moi le soulage^ 
ment des larmes ! Juste ciel! donne-moi , etc. » 

Je dis qu'il devrait signifier : parce que la construction met le verbe 
à l'indicatif, tandis que le sens vent évidemment l'impératif, damnii. 
Mais cette licence est une bagatelle en poésie italienne ; et il ne s'agît 
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ici que des articulations de ses consonnes. Or, Tactear les prononce , 
et doit les prononcer ainsi : 

« DgiOUstS ichèL. ke mi tOdlogni spEméj iL, kon.fOnio dèL.piAnAÔ 
mi dA! dgiOUsld tchElô il,» kon.fOrdô dèl,, piAn.lo mi dA* » 

Il n'est pas possible 9 sans la note 9 de peindre exactement le moa- 
yemcnt du chant ; mais allongez de trois mesures toutes les majuscules \ 
ne frappez point les accens, qui' ne sont là que pour fixer le son^ 
mourez sur les finales , excepte sur les monosyllabes et surtout le der- 
nier , fortement battu \ figurez le mouvement de notre £ muet sur les 
points après les consonnes \ et je garantis exacte la peinture de la pro- 
nonciation , chaut(fe dans le système de nos signes représentatifls* 
Analysons : 

La rudesse des deux syllabes dgiou et tchè on tchë , est sensible. 
Todlognisp présente deux articulations molles l'une sur Tautre^L 
mouillée et GN, une ellision entre elles, et de suite une sifiQante sur 
une dure , qui forment certainement une des prononciations les plus 
difficiles \ car voilà trois voyelles étouffées entre sept consonnes et cinq 
mouvemens bien peu homogènes avec les organes. Les points entre /..^, 
^'f^ ^*^ » "««^ l^'p 9 n.t j démontrent les efïbrts pour détacher ces articu- 
lations les unes des autres, en appliquante chacune le mouvement du 
français pour TE muet , etc. 

Voilh une cumulation d* obstacles qui se rencontre rarement dans la 
versification française! £t que serait-ce, si ce bref échantillon renfer- 
mait aussi des dz^ is, ou même encore quelques bb , dd^ff^ kk, pp ^ 
It j vv^ dont la double vibration est de rigueur ? 

Qu'on réunisse dans notre chant ce que la langue offre de plus dur , 
de plus âpre, de moins mélodieux; mettez ensemble les mots : exé- 
crable monstre , Armagnac infernal , incorrect et trictrac ; vous ferez 
une prononciation plus énergique , plus violente , et même peu ductile ; 
mais dont l'exécution sera moins difficile en soi , et conséquemment 
moins anti-harmoniquCf 

Que si vous demandez conunent l'italien produit un chant si séduisant 
avec des matériaux si peu flexibles, je vous le dirai à la fin de ma qua- 
trième partie. En atteudant, convenez, de bonne grâce, que rien, ab- 
solument rien dans ses consonnes , n'empêche la langue française d'être 
parfaitement musicale. 
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QUATRIÈME PARTIE. 



PROSODIE. 



Ceux qui , aTant de parvenir à cette quatrième partie , ont yottla 
juger Texactitade de notre peinture du langage , auront peut-être à re- 
gretter quelques df^clsions précipitées sur un tableau encore dëpoumt 
des ombres qui en forment le complément. Ces ombres sont les signes 
des mouvemens de la yoix, qui constituent ce qu*on nomme Prosodie j 
et que je divise en quatre classes ^ sous les titres de : 

l.^ Repos de la Voixj 

2,0 Prolongement du Son; 

5.0 Brièveté du Son; 

4.0 Force de la Voix. 



LEÇON PREMIERE 

b 
REPOS DE LA TOIX. 

Il s efieclue de quatre manières , qui sont indiquées dans rortho- 
graphe par la ponctuation. 

Règle F^. — Le point Q marque suspension complète de la 
ptrcde^ repos indéfini, mesuré sur le plus ou moins de rapports 
tnire les idées de la phrase qu'il termine ^ et le sens dé celle qui k 
dUft. Cette suspènsioft , Cé repos prennent toute leur plénitude oo 
terme de la période, dite vulgairement alinéa. 

RioLÉ ÏI. — Les deux-pùînts ou cùtna (:) itidiquent tme sufs^n- 
sîon beaucoup moindre; car, quoîqU*îl tertiiittc aussi la phrdSé; 
quoique la suivante soit entièrement indépendante de la jprécécfënté, 
pour les lois de syntaxe ou de construction , Tune est tellement 
inhérente à rautre,souslesrapportsdusens,queles deux semblent 
n'en former qu'une seule. 

RÈGLE III. — Le poùit-çirgule (;) exige un repos moindre que 
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le coma , et conforme à Texposition des divisions d*un tout , com- 
posé de plusieurs entiers; parce qu'il annonce une phrase subsé- 
quente 9 liée , non-seulement sous les rapports du sens , mais encore 
par ceux de construction. C'est ce que j'ai voulu indiquer dans le 
style de la présente règle , où Ton voit que le mot parce que annonce 
la cause immédiate de l'affirmation contenue dans le sens complet 
de la première. 

BicLE IV. — La simple çîrgule (,) est régie par Talliance des 
causes ci-dessus, à deux autres considérations moins apparentes, 
par-là même plus essentielles , et d'exécution moins facile. C'est 
une suspension presque inaperçue, mesurée sur la rapide aspira- 
tion de lair extérieur , en remplacement de celui qu'on a dissipé 
insensiblement par les mouvemens successifs de la voix. 

Celte opération exige ^ avec la conservation des rapports dé sens 
et de syntaxe, le maintien de ceux de la construction orthographi- 
que. Ainsi , la virgule n'empêche point la liaison de l'articulation 
finale avec la voyelle initiale du mot suivant, comm^ dans cette 
phrase : 

Après bien des contestations^ aprâ. hiên de konéesiasiQXk" 

on eut égard aux malheurs z^oxx nuiégdrô, maléur. 

de la veuve , et la pension d.» la çeu-ç^, la paxasion 

fut accordée. futakordé.. 

On voit que le tiret indique la suspension de la parole , non pas 
sur la virgule même, mais sur le son qui la précède, en prolon- 
geant et soutenant la voix sur ce même son, jusqu'à la liaison de 
Tarticulation finale. Ce principe eôt tellement rigoureux, qu'A 
s'étend même sur les cas de finales muettes , dans lesquels , non plus 
l'articulation , maiis la syllabe entière ne se lie qu'après la suspen- 
sion , comme : 

Après tant de remarques , ils aprê. tax\. de r.jnar-^k.jz^. 
devraient le connaître. d..çrè. /.. konélr.. 

Le tiret avertit de suspendre le mouvement sur mar; de pro^ 
longer et soutenir la voix jusqu'à k^z^. Cette particularité est 
infiniment délicate^ et demsuide autant de perspicacité chez l'ora^ 
teur ,.que son efifet e&t beau dama l'oraison. lîbi&^ comme il s'agit ici 
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de concilier la précision du sens avec les besoins organiques , il est 
important de bien connaître les ressources établies pour les cas de 
trop grande difficulté ; car c*cst dans lapplication de ces mêmes 
ressources , qu^e les fautes deviennent plus saillantes. 

IRREGULARITES DU REPOS INDIQUE PAR XA VIRGULE, 

Art. i^'. Le besoin de redonner des forces à la voix, est tel- 
lement impérieux . qu'on tolère le repos dans les cas mêmes oh la 
construction grammaticale repousse la présence du signe; pourvu 
que le mot sur lequel on s'arrête , présente , de lui-même , une idée 
complète, comme : 

Messieurs, je vais vous entretenir mésieu. , /.. çé, çouzantref».nir 

d'un liomme qui porta la gloire d'un nom., qui porta la glouâ- 

et la prospérité nationales au- rè. la prospérité nasionâ^L^zô 

delà même des bornes de d.da mêm.. dé. horn.. d.. 

nos désirs. nô. dézir. 

Ici, l'orateur s'arrêtera sur le mot homme: i.^ pour reprendre 

haleine et force sur ce qui doit suivre ; 2.® parce que ce mot hom- 

TO^ présente, à lui seul , une idée complète, immense; 3.® pour 

faire un appel à ses auditeurs , et réunir toute leur attention sur 

les actes merveilleux , incroyables de ce même homme. Ce repos si- 
gnifie , en quelque sorte : 

(( Le sujet de mon discours est si fort au-dessus des facultés hu- 
maines ; il a tellement dépassé celles de son siècle , que la postérité, 
qui commence pour lui, aime mieux s'étourdir sur son mérite, et 
même s'efforcer de le déprécier, que de ployer les vanités person- 
nelles devant cette gigantesque supériorité. » 

Voilà un faible échantillon des idées que peut réveiller une simple 
suspension de voix sur ce mot homme. 

Art. 2. Dans le cas de la liaison d'une finale , lorsque la voix est 
trop fatiguée pour supporter le prolongement exigé par la virgule, 
si les deux mots n'ont pas une connexité de sens trop marquée, 
l'orateur suppose la présence d'un point- virgule, ajoute le silence 
au repos , et supprime la liaison , comme on peut le faire ici , entre 
virgule et ajoute , entre repos et la conjonction et. Surtout n'ou- 
blions jamais que rien n'est plus vicieux qu'une liafeon après le si-* 
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lence de la voix; car alors la finale liée figure comme initiale du 
mot suivant. 

Art. 3. Si la consonne qui précède la virgule , est de nature à 
former une cacophonie trop désagréable avec la suivante ou précé- 
dente , la loi de douceur prend tout son empire , et prescrit rigou- 
reusement le silence du point-virgule , comme : 

Arrosez ces vases , apportez des arozé. se. çâz.. , aporté. dé, 
roses , et ôtez les épines. roz.. , è. oié. lézépin,. 

On sent qu'au travers de toutes ces S , les liaisons de çaz..za , 
rôz..zè. formeraient une prononciation des plus rebutantes. M^is de 
cette construction défectueuse, dont Técrivain seul est coiipable, 
résulte un autre abus non moins pernicieux, celui d'appliquer le 
silence des liaisons à toutes les articulations un peu dures. Ces sortes 
de fautes sont toujours au détriment du parleur; et la liaison de 
deux mots qui sont unis par le sens , ne peut s'omettre , sans pro- 
duire un renversement d'idées qui entrave l'intelligence de l'au- 
diteur; car cette espèce de concordance indique les rapports des 
deux expressions. 

OBSERVATIONS. 

Quoiqu'on ne puisse contester Tutilité de ces explications pour ap- 
prendre la ponctuation , le but de mon travail , dans cette leçon , n'est 
point d'établir àes préceptes sur remploi de ces signes, entièrement 
du ressort de l'art grammatical. Je n'ai voulu que suppléer à ce que 
l'enseignement néglige pour leur application à la prononciation. Si l'on 
prend la peine d'écouter avec attention les orateurs défectueux sur ce 
point , on sera bientôt convaincu qu'en ceci , comme dans tout le reste j 
l'art de parler est presque entièrement abandonné à la perspicacité na- 
tionale. Aussi , à mon avis , ne saurait-on faire trop d'honneur h celle 
qui 9 spontanément, et par la seule impulsion du jugement, a su éta- 
blir des principes , dont l'admirable subtilité est aussi évidente , que 
leur influence sur l'art de bien dire. 

Qu'on examine les autres langues sons ce nouveau point de vue , on 
verra que ceux qui les parlent , n'ont pas même eu le motif de se livrer 
à la profondeur de ces calculs. Et il me semble que cette observation 
répond dignement aux dédaigneuses critiques sur la construction d'un 
édifice , dont les dispositions et l'ensemble si bien ordonnés offrent tout 
ce que nous pouvons actuellement apprécier en ce genre. 
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MODÈLE D'ANALYSE. 

( L'exercice comprend l'entière confection de l'orthographe de l'œil sur celle d'usage» 
Les repos de la voix sont indiques par des distances graduées. Le prolongement 
de la voix exige pour la liaison devant la virgule , est marqué par le tiret.) 

trouazièmèspès.» du pr»*mié, rapor* anîmS* frujwor.» 

Troisième espèce du premier rapport. -*- Animaux fragiyores. 

tou^ seu. qi trouv.. ddn» lé. Jriiizun.. nouritur,. sufizdnt,. 
Tous ceux qui trouvent dans les fruits une nourriture suffisante. 

sètèspèiè. tré» multiplié., parmi lézénsèkt^jzè. lé. rèptîL. il ni 

Cette espèce est très-multipliée parmi les insectes et les reptiles. Il n*y 

apd. d.* frui. qi n.. soud. partiqulièr..mdvuajèklé a nn ou pluziéut" 
a pas de fruit qui ne soit particulièrement a€iectë à un ou {^usieurs 

zénsèkt..zou rèptlL. mézèlè. rdr.. dda. lézStr.. klds.. 

insectes ou reptiles : mais elle est rare dans les autres classes. 

qèlk.. kouadrupèd., kom.* /.. sènj., VéquréuUl L. mulo. 
Quelques quadrupèdes , comme le singe 9 Técureuil, le mulot, etc., 

è. qèlk..zouazd. tél. k.. la griv.. lortoldn peu^v..t,a 

et quelques oiseaux , tels que la grive 9 Vortolaii, etc., peuTent, à 

ta righéur subsistéravèk le» frui. seul. mé. la plupdr. pé^ 
la rigueur 9 subsister avec les. fruits seuls : mais la plupart pé- 

rirè. pdnddii* livèr siL navè. dàtr.-m retours*. 

riraient pendant Thiver ^ s'ils n'avaient d'autres ressources». 

kdntoïi \n>ud. dé. nué.. d,. griv.. fondr.. sur né. vi^gn..'xè» 
Quand on voit des nu^èff dcf grives fondre sur ûos vignes , et 

détruirdn peu d.. tan, Vèspérdns.. d.. lagriqultéu-r^u sdn. 
détruire en peu de temps l'espérance de l'agriculteur ,. on? sent 

k., le droud.,d.. chas.* douatêtrinéràtUd sUtd d^, propriété' 
que le dtoit da chasse doit être inhënnit h c«ldi> dû jft^fpriété ^ 

è. /on n.* konsoud. pd* qil puis*, formé. L. privUèjèksklwvif 
et l'on ne conçoit pas qu'il puisse former le privilège exclusif 

d.. la klds.. qi' m* quUis^'.. "t^i 
de la classe qui ne ctiMit«^ rléni 
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LEÇON IL 

PROLOTfGEMEPrT BES SONS. 



Syllabes longues ^ indiquées par le caractère différent. 

Il est à propos , ayant tout 9 de fixer les idées sur ce qu'on entend 
par longues et brèves , ou quantité en termes scolastîques. C*est la durée 
du temps que la toîx emploie à prononcer un son y et non point le 
Tolume ni la force qu'elle donne h ce même son. Le volume est signifié 
par les mots ouvert^ moyen ^ qvl fermé; et c'est ce qui se confond sou- 
Tent dans les appréciations usuelles. Or , ces trois sortes de sons peu- 
Tcnt être tour à tour brefs ou allongés ^ c'est-h-dîre que la yoix consomme 
quelquefois plus de temps pour efiectuer on son fermé qu'un son ou- 
Tert , et réciproquement. Il importe doiic de distinguer les idées atta- 
chées à une syllabe ouverte^ et à une syllabe longue; car, si ces deui 
qualités sont souvent inhérentes à une même syllabe , elles s'y trouvent 
aussi fréquemment en contradiction. 

Quant à la mesure de ces longues et brèves^ it n'est pas plus possiMe 
de la déterminer exactement que les nuances de sons entre les trois 
principaux. Ainsi, de même qu'il y a des sons ouverts, plus ou moins 
ouverts , il y a aussi des longues plus ou moins longues , des brèves plus 
ou moins brèves. 

On se bornera ici à évaluer la mesure d'une longue à peu près au 
double de celle d'une brève, dans le mouveiiient ordinaine du langage, 
sans s'inquiéter des légères différences entjre longue et lt>ngue ,, entve 
brève et brève. Les accessoires à ces deux qualités en donneront d'eux- 
mêmes la précision, sans que l'étudiant s'en occupe. 

RÈGLE i'®. Toute pénultième syllabe , conservant le son qui lui 
est propre , s*allongc devant TE muet : 

Epée, patrie, perdue, épé..^ patri..^ pèrdw,. 

RÈGLE 2. Kaccent circonflexe, qui fait ouvrir, fait aussi allon- 
ger la voyelle, surtout lorsquelle e^t suivie de la syllabe, muette : 

Lâcbe, bête , apôtre* l&ch.,yiHi*^.f^pàir.^ 

L'EU ouvert n'est pas compris dkns cette catégorie^ ctics acdM»- 
employés pour les distînetibns grammatîcares , B%fruenr ordinaire* 
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ment ni sur le volume, ni sur le prolongement du son, non plu9 
que ceux modifiés par la loi ai attraction. 

RÈGLE 3. Toutes les pénultièmes, suivies de G doux, R, RR, 
S douce , Z , V, sont longues devant E muet final : 

Image , boire , terre , //Tiay.. , houdjr..^ ter., , 

Prise , sève , gaze , priz*. , skv.. , g^z.. 

RÈGLE 4- Toute syllabe nasale est longue lorsqu'elle est accom- 
pagnée d*une consonne dans le même mot : 

Entré, grande, emprunter, ân/r^',^rânJ.., kwprwxaté. 

RÈGLE 5. Généralement, les articulations douces qui se lient à 
l'initiale du mot suivant , font allonger la voyelle précédente , quand 
celle-^ci n*est pas muette : 

Ecoutez aussi , après un fail, ékoutézossi^ aprkzxxxnfèty 
Trésor assuré , mur abattu , trézorasuré ^ mxxrabatu 

Les pronoms nominatifs sont exclus de cette règle. 

RÈGLE 6. Généralement encore , les sons ouverts sont longs à la 
fin des mots terminés sans articulation : ♦ 

Tu liras, mon succès, tu lirL^ mou suksé. 

Caligula , intérêt , kalighulti , èntérè. , 

Je veux la paix , etc., /.. i^eu. la pè. , et sétérà 

Le son EU n'obéit pas à cette règle. 

RÈGLE 7. La dernière syllabe est longue dans les noms pluriels, 
quand elle n'est pas formée de l'E muet : 

Cou leaux , datifs , autels , ioutè. , datif. , otèi. , 

Papiers , les loups élus , paplé. , le. lowzélu. 

Les pronoms au commencement de la phrase ne sont point com- 
pris dans cette règle. 

OBSERVATIONS. 

La complication de cet enseignement est telle , comme on le verra 
bientôt, que personne, depais l'abbé d'OIivet , n'a osé battre cette t»r- 
rière ouverte par lui seul. Il ne faut rien moins que l'insuffisance de son 
travail pour m'engager à traiter des principes qui , depuis ce grand 
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maître 9 ont ëpronyë des dëyeloppemens et des applîcatioiis cobërentes 
aux progrès toujours croissans du langage. Or, dans une entreprise aussi 
scabreuse 9 et où il me semble que rien n'est fait si quelque cbose reste 
à faire 9 j'ai senti le besoin des gradations et même des redites pour dé- 
brouiller ce yërî table cbaos, et en faciliter Fintelligence aux ëtudians. 
Je dëbute donc parleur offirir , dans les leçons prëcëdente et suivante, 
les cas les plus gënëraux de nos sjUabes longues et brèves. Us ne s'arrête- 
ront point aux exceptions et irrégularités qu'elles comportent, et qui 
seront expliquées plus loin ; mais ils remarqueront avec soin que ces 
règles découlent du principe qui n'abandonne jamais notre langue dans 
tous les pas de sa prononciation , et qui consiste à mettre en harmonie 
les sons, les articulations, et les dispositions organiques nécessaires 
pour les prononcer. Ce premier principe , déjà développé dans les 2*™^ 
et 5.°^^ parties, reçoit ici son complément. Il o£Ere une clef toujours 
prête à ouvrir le répertoire général de tous les autres. C'est lui qui sert 
de guide et de seul guide à la plupart des bons parleurs qui, même 
sans j penser , n'obéissent qu'à lui dans une foule de cas déterminés 
par des causes qu'on n'a point encore développées. Enfin , j'ose leur 
promettre qu'il rendra naturelle et facile leur marche d'abord chance- 
lante dans ce dédale de contradictions apparentes. 

LEÇON ni. 

BBIÈYETÉ DES SOIfS. 



Syllabes brèi>es^ marquées dans les exemples par la minuscule ou 
caractère ordinaire : observant que ces mêmes exemples con-- 
tiennent aussi ^ sous le caractère différent , les longues non en-- 
core expliquées, 

RÈGLE i'^ Tonte syllabe muette est radicalement brève, avec 
ou sans le son sourd, et quelle que soit sa situation dans le mot on 
dans la phrase : 

Recevez-le de ma main, res..çéJe d.. ma méxa 

RÈGLB a. Les consonnes doubles, prononcées simples, font abré^ 
ger la voyelle précédente : 
Bonne chatte , belle , bon., chat.. , bel.. 

MM , RR , SS , FF, sont exceptées de cette règle invariable. 

la 
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RÈGL£ 3. Toi^t^^ qa9a}q,€^t br^.e> quand» cdUteraiipei la pliraae 
sans articulation proaoQcée.apçèj^^le:: 

Il t*attend , c'est un fripon , i'liai4vk. , sèlnn/ripon, 

HèGLE 4. L'4, ainsijrey^tji da i;acççnt a|gp^^^.tQuîeufSjhflrrf 
quand il coawn€«qe.qi;i,tprx9ÎWi HmPH. 

É té i étonné ^ étoulSi , été i éiôHéj éioufé ' 

RÈGLE 5. Les sons moyens ou fenués qui^tqn^pei^^I^^Qt&^^li^ 
articulatioi^ prpnonçée aj^ç^^iCft^^, spi[\t,gé^ r 

L*état du maii.était connu 4 létiu diLjpm été. konu 

Les noms pluriels font^ tons exception à cette règle. 

Développons le^pMcipep q^ consti^iient ks r^les^dç.ce» 4|Çii?^eSpn» 
sur le pro^ngeme^Qt et rabréviatîonde^ 8019s. ^L^ 
longues, pons^cçç ^^.^^!!^Ç..^9?^rT?^9^!^?.'^?Wiu^>.quî yeut qu^ 
ne se p^^rde dansja prononcîa^onv Ê^ 

la dei*nière muette , s'en^ dédomniage ,et,réc}Dip%re 4a sjll^.P^ii^.pai]^. 
le prolongement de la précédente. Or , cette opération , tendante à cons- 
tater la présence d'un signe essentiel à Tintelligence du discours 9 s'exé^ 
cute naturellement et commç d^ s<n«iBé|DqKB ; il n*j a rien là de contraire 
à l'harmonie : l'assertion est confirmée par la première règle sur les brè- 
ves. Nous en tirons la conséquence que si 'le 'son sourd de FE muet 9 
effectué mal-à-propos 9 est une faute capitale 9 il n*j a point de terme 
assez .énergique pour dénommer rerreur qui fait prolonger le plus bref 
des mouvemens de la voix. (Fbyezpart*-!, leç. t.) 

La S.*^®, sur les longues, vient corroborer le raisonnement précé- 
dent. Que fait là notre accent circonflexe ? il nous avertit que Fobstade 
de la consonne qui sépare les deux voyelles ne doit point empêcher le 
calcul de coi^servation ^ mais que • .popr le sQi^onter ) la voix a besoin 
d'^i( plus grand développement* On voit^opfirni^r cefl^ loi mécanique 
presque partout ailleurs , lors-même que l'effet se produit; saof Ja pré- 
sence de l'accent. Enfin , cette règle se trouve déjà vérifi^ep^ soi| oppo- 
sition dans les brèves , où le redoublement de l'obstacle indique clai- 
rement la cause du contraste : et Ton verra plus tard que la valeur sPy 
retrouve au moyen d'une autre ressource non moins admirable;dant-le« 
combinaisons générales* Mais continuons à condoia qoe ) josqrfici y 
tout marche dfins une p9ir£i|ite cohérence. 
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La ZJ^^ des longues offre le complément des prenTes. Maintenant 
c'est la nature prise dans toutes ses facultés, mises en jeu entre elles, 
et contraintes Tune par Fautt*é de reiàplir lés fonctions qui leur sont 
propres. La sjllabe muette est là qui réclame sa comparution. Si Tarti- 
culation se rôidit , le son ne pourra plus s allonger , ni même s'ouvrir 
au besoin^ si le son s'abrège, 'raiticulalion p^.rdra sa douceur, et le 
mot sa dernière s jllabf^k 

La '4.'^^ pfëseùtè'utie douièUé' côml)înaÎ8on ^ nS^is'toujonrs prise dans 
les considérations mécaniques. Ce n^est plus la sjllabe muette qui dé- 
termine, c'est la nature même des mouTcmens organiques. En eflfet, 
qu'on examine (part. 1', léÇé 1) ceux- qaTexige la prononeiàftion des na- 
sales , on Terra que cette sorte de TOjelles donne aux sons le plus haut 
degré d*extension' dont ils soient susceptibles , et conséquemmeut on 
reconnaîtra l'impossibilité de* remettre promptementla Toix et les orga- 
i^ ett sitriâtiott pro(>irë'^*eftecttitei^'tôttt atftfë' sou, tèWfè'aiitre artîcu- 
lation. La raison de cette longue universelle se trouvé donc toute entière 
dans les rapports d'harmonie entre les causes et les effets ; et la 5.™^ règle 
sur les I^res, en offre la contr-éprèuYéostetisiblé. Elle' déM'éïitrë' que 
la Toix, dépourvue d'appui *a^rès la plus fatigailte de ses oj[>éràtibns , 
se hâte d'y mettre un terme, et qu'elle ne se prolonge que forcément 
quand elle doit passer- à* tine autre; 

La rè^le des n&sales longues nous a mis sur la trace des causes pu- 
rement mécaniques : la 5.^ et la 6.^ vont en continuer le développe- 
ment , car l'une et l'autre découlent de'la même source. Il est facile de 
sentir que les effets de ces liaisons douces sont déjà consacrés par un 
des mobiles de la 5.^ ; si le son s'abrège , l'articulation devient dure , 
et par contre , cetté^ v^lratiôn f\iië'îàTte'khèirêiïiêèëàsi\)teiihèhtU valeur 
du son qui la heurte. La longueur des sons ouvert); dans les finales à 
sa cause en eux-ipémes. Il est naturel que la capacité de la voix , dé- 
veloppée sur un son plus volumineux ^«ttive* le -mini^efiieiit <f ocellé' a "dû^' 
prendre lorsqu'elle n'est arrêtée par aùcuii obstade. Oet effétSest iden- 
tique avec celui que présentent les 4.<^ et 5.^, sur les sons moyens et 
fermés, dont la brièveté est mesurée surledr^vàleui' intrinsèqtie.- 

La 7.e et dernière sur les longues, fouiiiit un nouveau témoignage 
des soins minutieux de notre langue pour conseir?er partout la repré- 
sentation exacte de la pensée*, et qui écbap^etii à tous'ceu^ qui lie ià 
cotinaissent que superficiellement. Cette ' règle répbnd aux Ireprocbes 
multipliés sur les similitudes entre les nombres des noms, ifs se distin- 
guent par ia' longue àû pluriel.* 

12.. 
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MODÈLE D'ANALYSE. 

POUR LES DEtJX LEVONS t>RéGÉDENTES* 

( Les numéros des sept règles , marquent les longues , et zéro les hrèvei» L'absence 
du signe sur VE muet , indique son ellision; et la longue appartenant à plu- 
sieurs règles , est notée par la plus ostensible^ Celles que les règles n'embrassent 
pas y se trouveront plus loin dans les tables. ) 

ooooo 7 3o 

Quatrième espèce du premier rapport. —Animaux granivores. 

7o3oo44o64 S 4 70 

Ceux qui peuyent se contenter des grains pour leurs alimens habituels. Cette 

06 10 o5 5o54o6 o 06 

espèce est très-multipliëe parmi les oiseaux et les insectes ^ mais peu parmi les 

oo4 064 4oo 

quadrupèdes et poissons. Par rapport à Fhomme , les grains qu'il consomme y se 

o 00 o 06 4oo o 

nomment céréales , du nom de Cërès , déesse des moissons , et forment presque 

oo54 4^ 1000 3o 

partout la plus importante partie de sa nourriture. 

o oo54 o 3oooSo6 064 

Il est probable que les insectes granivores qui ne meurent pas par le froid ^ ont la 

00 44 4 000 00 o 

faculté de dormir pendant l'hiver , sans excepter la fourmi , malgré le préjugé général. 

4 ooooo 7 3o 

Cinquième espèce du premier rapport. — Animaux floriyores. 

o 4^400^ 3ooo 10 00 o 

Cette espèce rentre dans celle des herbivores , et n'est citée ici que pour vous 

3o o4 10 o 000 o A ^ ^7 

faire admirer l'industrie de l'abeille , qui sait trouver , dans le suc des fleurs , 

06 5oo 4^0 oo5oo 00 

de quoi pourvoir à sa subsistance , nous fabriquer la cire et le miel , cette sabs- 

4 3o A ^ 3o 0544 700 

tance exquise , autant que nutritive et stomachique. Les anciens Grecs ne con- 

o 00 000 <^4 o 

naissaient rien de plus délicat que le miel du mont Hymète. 

% 4 600U 4o 040 3o 

Tous les papillons , les chenilles , et une infinité d'autres insectes , peorent 

ao47 4 06 3o4o^ oo5 700 

être rangés dans l'espèce des florivores , ainsi que quelques petits oiseaux de la 

o o 00 o o 04^74 ^7 

zone torride , tels que le colibri , l'oiseau mouche , dont les œufs sont maona 

o65o4o 67 004 o 3o 

comme des pois , et dont le suc des fleurs fait la principale nonrritnre. 
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PRONONCIATION FIGURÉE 

DE LA PAGE EN REGARD, MAIS SANS AUCUlî SIGNE 

DE PROSODIE. 



katrièmèspès*. dapr..mié. rapor. — Ànimô. granivor 



•• 



<•• 



•• 



Seu. qui peuv.. s*, ko/itânté. dé. grê/i. pour léurzalîmâ/i- 
zabituèL Sètèspèsè. tré. multiplié., parmi lêzouazôzè. ié- 
zé/2sèkt.. y me. peu panai lé. kouadrupèd«.zè. lé. pouaso/z. 
Par raporta lom.., lé. grên. qu'il konsojoau.y s., nom., se- 
réâl.. , du non d.. Sérés , dëès.. dé. mouaso/z. , è. form 
prèsk.. partou. la pluzé/2p<Hrtâ/zt.. paru... d«. sa nouritur 

Ile. probabL. k.. lêzènsekt.. granivor.. qi n.. meur.* pâ. 
par le frouâ. , on. la faculté de dormir pà/zdâ/z. livèr , 
sâyizèksèpté. la fourmi, malgré 1.. préjujé jénéral 

Sé/zqièmèspès.. du pr..mié. rapor# — Anima florivor.^ 

Sètèspès.. rântr... àêtn. sel.. dézèrbiya-r..z,è. ne. site., 
isi k*. pour you. féradmiré^ lé/idustri... d*. labèill.. , 
qi se. trouvé, dàn^ 1*. suk dé. fleur, d*. kouâ pourvouâ- 
ra sa subsistâns*. , nou. fahriqéw la sîrè. !.. miel , set.. 
8ubstâiïsèksqi-z,otâ/2. k.. nutritive, stomachik*. Lèzâ/zsié/z. 
grèk. n.. konèsè. rien d*. plu. délika. k*. le miel du 



mo/ztimèt 



«. 



Tou. lé. papiiUo^. , lé. ch..ni-ill..zè. unê/zfînité dôtr..-s 
zé/zsèkt.. , peuv.. têtr.. râ/^jé. dan. lèspès... de. florivor..- 
Zyênsi ke qèlk.. p..tizouaz6. d.« la zôn.. torid.. ,tèL ke 1.. ko^ 
libri, louazô mouch*. , don. lézeu.soi7. m,.nu. kom.. dé.. 
pouâ-Z|è« don. 1.. suk dé. fléuv. fè. la prè/^sipâl.. nouritur*.. 
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o o o 5 o 

Sixième espèce du premier rapport. — lohtyophages. 

ooo o 7 o3ooo 4 o 

On donne ce jqoip ^ quelgpes anim^^, .qui ne .^iy^t cp^.j^espoissons, comme 

G O O 0007 7 000 

le blaireau , la loutre et beaucoup d'oiseaux appelés pêcheurs. On le donne aussi 

o b o5 4^ 70100 

à quelques peuples , tels que les hal^iton;» des .extrëmitliSs de l'Asie et de l'Amé- 

o 40 06446 3o46 4 

riq[ue septentrionales ; surtout les Groè'nlandais , qui trouyent dans les poissons , 

o 3 00 4oo 3ooo 

outre \^x Wïwituril jtiflv^iîçlle , ,1^9 ^tfois^çp Sqj^fyBgat» , lie liiforâfHre , îfi ioge- 

4oo3o6ao4 ^ o ao6 o ao 

meut f le ehaufifage y les yétemens , des armes , et même des barques pour la pêche. 

o o • o 5 3 o . 

J> 9 2 ., . . ? >!» P 9 ? Çfi P ,P Â 

Sous cette denommation » se comprennent ceux qm s acoont^jonent facilement J^ 

4 Ô doO 0'4o ^O OftOQ 4^ 

compçwr leur i^ÇyR^ ,f? «J^te sohçlifp» 4^^''- .4 ^WJ#** / .*** P^^»* 

4oo4o o 7 .0 0000 

rhoQDune , ùOBvâtfiie «ftage , 91ns pluAÎàncs îqpjidtnipddM ^^ tein' qœ'lè ébat , ie dhien^ 

00 P , 7 ® ^. ^ ? /i 4 *^ 

la souris , etc. ; quelques oisea(ux , surfout parmi les aquatiques ; graâd nombre 

o 4<^4 o4^ 70 00-- o4o 

de poissons et. d'insectes. Dans ces derniers, la fourmi est particulièrement le- 

O '60 3 00 o o 00 

marquable. Placez près d'une fourmilière le cadayre d'un oisean , d'une souris: 

o o o 6 fi S 7 4 fl , ^ 

vous aurez 1^ plaisir de yoir l'actiyitë des petits qptfrateu/s,dans là diaecticm de 

G o3o 4 ^ ^ ^9 

cfi cprps. 1^ qufikfjft^9 hvmi 9 09 T5ms ftilicont un sqneJstt* «umI oft qui s'il 

G 6 4 o , .9 

sortait dés mains du plus habile anatomiste. 

o o o ' ' 5 4 ? o 

PP 40 3 ^'98 .f '.? ,8ft 4 

On appelle ainsi* tous ceux qui , outre leurs alimens habituels , déyorent , Wùm 

•^ 4^0 06 oa 70 

les momens de disette , et quelquefois par goût, les animaux de leq^ ItmKÇ fV* 

oo4 oo3o4 o jS SyOo 

pèce. Cette i|icUjii)tio|i férpç^ ç( frpn^ ^iqns poesquAloof lfM|MniifQrc», lal ches 

o o 4 *S *î ^ • ® 4 ® ^ ^ S^ 

quelques peuples ayant leuc civilisation. Elle a même im c6të ayimlageux ; car elle 

4 o Q 4 o . . Q . a ..a $0000 

restreint la trop grande multipUcation de cer^ines rjces destiuçtîyes ^ tell«j|^p|^ 

000000 ^77 

celles du tigre , du loup , des gm rais , ^tc. 
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Sixièmespès*. du pn;riiié. Tapor. ^ — Iktiofâj.. 

On donne s*. no>/ a ^elk*.zaùttàô« qi ii.. Viv*. ke 
d*. pouaso;^. , kom.« le jblèrô , la lou^,è. bôkou. doua- 
zôzap..lé. pêcheur. On L. donôsi a qèlk.. péupl.. , tel. 
k.. lézabitâ/z. d.. lÂzi... è. d.. lÂmérik*. sèptaTztrionâL. , 
surtou* le, Groê/ilâwdê. c^ trouV.. àAh. îê. 'p6ùàso/î. , 
outr.. leur nouriturabituèl;. ', un;*, bous^èn iortîMnt.. , 
le luminêr*. , le lo],.mah. , L* chôfaj.« , lé. vêt..mâ//. ^ 
dézarm..zè. mém*. dé. bark*. pour la pécb;. - 

Sètièmèspès.. du pr..inié. rapor. — Ânimôzomnivor.. 

Sou. set., dénoinimisf 0]P2 ^ s:, ko/iprèïiv. séti. qi sakou- 
tum.. fasil..mâ72ta konpozé. leur nouritur.. d.. tout., subs- 
tâ//s.. dijèstiv.. Â leur tét.» , s., prézâ/zt.. lo-m,â/2Suit.. 
L. sé/zj.« , pui. pluziéur. kouadrupèd.. ^ tel; ke L. cfaa. , 
I.. chiéTz , la souri. , et tétera ; qèlk..zouazô. ^ srurtou. 
parmi lêzàkouatik.. ; grâ/z. no/ibr.. d.. pouaso/zzè. dé//- 
sèkt.. DaTï. se demie. -, la fourmi è. parti!qulièr..'mân. re- 
markabl*. Plasé. pré. dun.. fourniilièr.. 1.. kadâvr.. dui^- 
houazô , dun.. souri. : youzoré. 1.. plézir d.. voir lakti- 
vite de. pw.tizopëratêur. Aàn. h, di^èkdon d;. se kôr. An 
qèlk.;zeu-r..zil. VOtizôfriro/ztùTz sk..lèto$i net k.. sil sbrt'è» 
dé. mê/2. du pluzabilanatomist.. 

Uitièmèspès.. du pr..mië. rapor. — AnimôzaTztropofaj.. 

On napèléilsi Vôxi. "sëti; l[i , butr.. lêàrzdimâiizabitûèL , 
dévor** y dâ^* lé. momâ/2. de dizèt..,è. qèlk..fouâ. par 
gou. , lèzanimô. d.. leur proprèspès.. Sèlé/âiklinasio72 fé- 
ros.. se trbuY.. dâ>z. présk.. toù. lé. kàrniv6r..z,è. ohé, 
qèlk.. péupl..zaYâ/2. leur sivilizasioT^ èla mêiàun koté a- 
yaTZtajeu. ; kârèl.. rèstré/2. la tro. grâ;2d.. multiplikasio/2 
d.. sèrtén.. ras., dèstruktiv.. y tél.. k.. sel., du tigr.. , du 
lou. y dé. grô. râ. y et sétérâ 
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oo Q 4 o 3o 4 4o$7 odo 

Dërorer la chair de son semblable , boire son sang , ronger ses os l Tout cela 

4 lOO 4^0000 ooo o o 

présente une idée si rëyoltante , <{ue l'esprit de la jeunesse la repousse comme 

44 ^^. 4ooo 4^4 

presque inyraisemblable. Eh bien | disons à cette jennefse , ayant que Tendurci- 

o4o ^444 oo 4oo6 

ssement de son cœur la rende insensible à cette obserration , disons-lui que ces 

4oo4oo 74 o ooooo 

monstres ne sont que trop multiplies dans Tordre social. Qu'elle apprenne que 

oo4 o 4 dooo oo o 6 

l'homme qui s'enrichit au détriment d'autrui ; celui qui calcule sa fortune sur les 

4o oo oo SooSool ooo3o6 

privations du pauyre ; qui réduit à la misère le père de famille , et le prive des 

4 4o544 oo 4 So 

moyens d'alimenter ses enfans ; cet homme-là est un anthropophage moral. 

o3 ooo4o 7 o 

Première espèce du second rapport. — Animaux féroces* 

4 4 00006 3o4* 4 o 1000 

On comprend sous ce titre tous les carnivores dont l'existence est attachée à la 

5 o 5 oooo3oo7o4^ 4 

destruction des autres t mais on ne le donne guère qu'A oeux qui ont les moyens 

ao4o7 07Q000 o 

d*étre dangereux pour l'homme , tels que le ,tigre , le lion , le léopard 9 etc. 

000 70673 700 o 004 

On donne le nom d'oiseaux de proie aux individus de la classe volatile | qui ont 

6ao4 4o6aoo4 o 00 

les mêmes inclinations et les mêmes besoins , comme l'aigle , Iç vautour , etc. 

000 000006 ^7 4 00 

Le titre de féroces ne se donne pas non plus aux poissons , quoique la plupart 

o4o4 5oo o4 7000 o o 

se mangent entre eux, et que quelques-uns, tels que le requin, le cachalot, pui- 

o55 o 40074^0 

sseut avaler un corps humain d'un seul morceau. Ils sont retenus dans leur élé- 

4 00 o 6 oooo4o4oo 

ment , et n'attaquent pas l'homme qui se retranche àecna le sien. 
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Il est aussi à propos de saveur que la baleine , loin d'être nuisible à notre espèce , 
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a le gosier si étroit, qu'elle ne peut avaler que des pobsons très-petits : harengs, 

o 44 oo5 7 o 07 

sardines , etc. Enfin , on réunit à l'espèce des animaux féroces quelques gros 1^ 

5o 4 00 0000. o 4 

zards et serpens , comme le crocodile , le deyin. On dit aussi figurément d'un 

o 4 o 3 o o 

homme puissant et cruel par caractère : c'est un animal féroce» 
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Dévoré, la cher à... son sêjihhhh. , bouâr*. son sâ/z. y 
Ton\é. sézôs ! Tou. s«.la présâ/itunidé.. si réyoliànU» , k.. 
rèsprit d.. la jeunes*, la r..pous«. kom». prèsqê/zyrèsâ/z- 
blabL. è. hiên , dizo^iza set*. jeunè-s,avâ/z« k.. laTzdursi- 
s..mâ/2. d*. son qêur la râ/zdeTzsâ/zsibla sètobsèrvasio/i , 
dizo/z«lui k.. se. mo/istr.« n*. son. k*. tro. multiplié, dan* 
lordr*» sosial Qèlaprèn*. k*. lom.» qi sâ/irichitô détrimâ/2. 
dôtrui ; s.Jui qi kalqul*. sa fortun*. sur lé. privasion. 
du pôyr*. ; qui réduite la mizèr.. L. pèn. d*. famiilL. , 
è. L. priy.. dé. mouajê/z. dalimâ/zlé. sêzantêin» ; sètom..la 
ètun nâ/ztropofaj.. moral 

Pr««mièrèspès.. du s..go/i* rapor. — Animô. féros.. 

On ko;2prâ7z. sou. s., titr.. , tou. le karnivor.. do/7, 
lèghzistâ/zsètatché.. a la dèstruksio;z dêzôtr.» ; mézoTi n*. 
le don., ghèr*. ka seu. qi on. lé. mouajé/z. détr.. da/z- 
j««reu. pour lom.. , tel. ke 1.. tigr.. , le lion , le léopâr. , ètsétérâ 

On don.. 1.. no;z douazô. d.. prouâ.. ôzé/zdividu. de 
la klâs.. Yolatil..qi on. lé. mêm..zé7zklinasio7zzè. lé. mém.. 
b..soué/i. , kom.. légl.. , le vôtou-r,ètsétérâ 

L.. titr.. de féros*. ne s., don*, pâ. non pluzô. poua- 
son , kouâk.. la plupâr. s.. mâ/zj..tâ/ztreu. , è. ke qèlk,.zu72. , 
tel. k.. le r..qé;z , L. kachalo. , puis..tayaléru/i korùmé;} 
dun seul morsô U so;2. r..tenu. dêji. léurélémaTZ-t^è. na- 
tak.. pâ. lom*. qi s., retrâ/ich.. dâ/z. 1.. sié;z 

Ilètosi à propô. d.. savouâr k.. la balén.. , louên détr.. 
nuisibla notrespe-s,a L. gozié. si étrouâ. , qèl.. n.. peu- 
tavalé. k.. dé. pouaso/z. tré.p..ti. , arâ/z. , sardi-n..z,ètsétarâ 
Anfé/z, 072 réimit a lèspès.. dézanimô féros, qèlk.. grô. 
lézârzè. sérpâ/z. , kom.. le krokodil.. , le d..vé7z On ^i- 
tosi dun nom., puisâ/ztè. kruèl par karaktèr.. sètu/z na- 
mmal féroSf. 
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Seccmde 'espèce dti sécotid 'ni(>pôrt. •=- ItHiiftMb: Yarôifcliés. 

00 060 00700*5 4 

Cette déttonûiîSLÛôn ne 'doit B'ap^piiqaer qu'à dlSùk qui , ^ Wr iA<Jlinati6ii pottr 
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la yie solitaire , rëunissent les moyens de se défendre, et même d'offenser l'ennemi 
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qui les idtta^e. Ils ot&t , â cet ëgard , les mêmes ^b^bîthâb^ qlie' les .prëoédens , 
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à oela ^èa , qu'% ne vivent pas Ae'«liairk^els*MMk¥fe^hiiA6bëiife)'FUppdpo^aKae, 

000 3oo (fo4 o ob,f44 007 6 
le bufûe sauvage , le zèbre , le sanglier , le cheval indompté , ^t tous les quadru- 
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pèdes d'une certaine grosseur , difficiles à apprivoiser. 

00004 o o o 3oo4<) 

La giraffe , l'éléphant , malgré leur taille et leur force prodigieuses , ne sont ni 
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féroces lii farout^es:!.'** ils ne vivent pas de chair ; à.® ib Obt l68 indlhiations 
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fort douces ; 3.*^ ils s'apprivoisent facilement. Le second surtout devient un ani- 
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mai de lomme très^prëoîeiix dans l'Asie méridionale. 
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Troisième 'e«pêee èà fcèèotod raj^fk^rt. ^^nilàmix «dèkMsM^fM^ 
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On Mkige dansAseflé eëpèee ks ^nîttfatAc des ^edk tlâtUes^ «ff^dtes e^ '^di^- 
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pèdes , qui vivent sous la domination de l'homûie , 'ou dans sa société. Les un» 

t» '0Y> ttoxi -^5 4<>S y b 4 ^ ^ 

lui fournissent ou l'aident à se procurer ses alimens et ses haMts : ee sont le hé- 
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tail H dta VdlaiHfe àé liMtocâUfr. ®'auti00^ téli «tue Ife cheVàl^ 16 mttlet » Wue^ 1^ 

o 447*^ 7 4^7 ^ ^ 

chameau , féléphanl , sont ses ûdèlel appuis daùs les travaux qu'il hè pourrait 
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exécuter avec ses propres forces. Le chat , le chien veillent à la conservation de 
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ses propriétés : celui-ci le ééiûàd contre eee enneàiis, et loi fireilite d'aàtlreB eon- 
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quêtes. La prodncttôil if un iiih^ ytf foWné te ptWpiÀiè de ttômbrtuscà ^ph- 
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lations , et leS vêtemens , les meubles réservés jadis à l'opulence. Il est probable 
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que si la race humaine pouvait cesser de se détruis pai elle-même , elle parHe»- 
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drait à rendre domestiques tous les êtres agissans dans l'universi^ 
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S..go/2dèspès.. du s..gon. rapor* — Ânimô. farouch.. 

Set., dénominatio/z n*. doua, sapliqé ka seu* qi , a lêu- 
renklinasion pour la yi.** solitêr.., réunis. • lé. mouajeTz. d.. 
se défâ7z-dr,è. mém*. dofâ/zsé. lèn..mi qi lézatak.. Uzo/z- 
ta sètégaTii, lé. .mêm..zabitud.. k*. lé* présédâ/z. , a s.«la 
pré. , qil jp^.. tviv.,. pâ. d.. cher Tél. aojn .L rinoserôs,, 
lipopptâm.., le bufl». («ovaj.^, :1a ^i^r^., le sàizglié.^ le 
cIi..Yalé//do7zpté , è. tou. lé. kouadrupèd.. dune sèitén.. 
grosêur, difisiL.za aprivouazé. 

La jiraf.. , lâéfâ/z.^ malgré leur taiUè. leur fors., pro- 
dîjieuz.M9 n.. .so/su jjà ieros.» , ni faraucb.* Primo ^ HL n*. 

dous.. ; tèrsiô , il. «apri'vouâz.. faeiL.mân. ^Le 'S..g09i. 'swr- 
tou. d.Mêntun nanimal d.. som.. trê.présieu. à&n lÂzi... 
m^éridionâl.. ^ 

Trouaziémèspès.. du s..go/z. rapor. — Ânimô. domèslik.. 

On râ/zj.. dâ/z. sètèspës.. lêzanimô. dé. deu. klâs.. , bi- 
pèd..zè. kouadrupèd.. , qi viv,.. sou. la dominasio/z d.. lo- 
m,ou dâyz. sa sosiété Lézu/z. lui fournis..tQu léd.«(a s.. 
proquré* $ézalj[niâ/z;zè# sézabi* Se son. L« faétaïUè» la 
volailL. de bâs..kour Dotr«« , tel. L, le ch..Yal , le mule. , 
lân.. , le chamô , léléfâ/z. , so/z. se. fideL.zapuî. daiz. lé. 
travô. qil n*. pourècèghzéqutéravèk se. propr.» for^.. L.« 
cha. , 1.. cbié/z , yèill..ta la ko/zsèryasio/z d«. se. proprié- 
té. : s..luisji 1,/ défâ/z^ ko/ztr,, sésèn..mi-z^« lui jfat^^îtM 
dôtr.. koTzqétf ]Lia produksia» du^ sé^pL. ver formée 
la prospérité d.. no/zbreuz.. populasio/z-z^è. lé. Yét.«ma//« , 
lé. méubl.. rézèrvé. jâdiza lopulâ/zs.. Ile. probabl.. L. si 
la rasumén.. pou,yè. sesé. d.. se détruir.. parèL.mém.. , 
èl.. parvié/zdrèta r^ndr.» domèstik*. tou. lézétr..zajisâ/z^ 
dâ/z. luniYèr» 
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LEÇON IV. 

PKEfCIPES GÉNÉRAUX DE LA PEOSODIE FRANÇAISE. 

Je renoaTelle ici , et pour cause y le rësumë des considërations direcr 

trîces du mouvement de la yoix , qui viennent d'être établies dans les 

deux leçons précédentes, par le moyen mécanique des exemples. On a 

TU que la combinaison générale du système repose sur les coBditioiit 

suivantes : 

i*^ Rapports harmoniques des sons entre eux^ 2.® des sons avec les 
articulations; 5.^ des sons et articulations avec les dispositions orgap 
niques nécessaires à leur prononciation '^ i,'^ application générale de 
ces rapports à la conservation de l'intégrité des pensées , représentées 
par la parole ; 5.*^ enfin , correspondance marquante avec la vivacité du 
caractère national j dont la langue est une image vivante^ 

Ces considérations 9 bien prouvées , nous donnent la facilité j moyeor 
nant quelques redites indispensables y de fixer Tesprit sur des principes 
généraux , d'après lesquels l'intelligence des tables suivra infaillible- 
ment d'elle-même. 

PREMIEn PniIiGlPE GEiréBràL. 

§. I®'. — Syllabes longues déterminées par la nature des sons^ 

A , E ouverts , EU fermé et O obscur , avec ou sans accens , for- 
ment le plus souvent syllabes longues, surtout si la consonne qui 
les suit est douce ou molle, d'articulation facile; et plus sûrement 
encore si la finale est un E muet : 

Brave , veulent, pleine , irêiç., , pevJ., , plèm. , 

Pauvre, il s'empresse, pè(^F.. , // sàuprès.. 

Si letnême efiet n*est pas aussi général sur les dernières dans les 
singuliers, le motif manifeste en est la distinction de leurs plurieh) 
comme: 

Le roi , les rois , /.i rouâ , /ê. roui. 

Le neveu, les neveux, le n..çeu , /ê. n^çen-. 

Le tableau , les tableaux ^ /.. taôlâ , /ê. tablôé 

Mais lorsque la dernière de ce singulier constitue biatùs avec ta 
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première du mot suivant, la voix donne la preuve de i'efibrt qu'il 
lui coûte, en allongeant cette finale : 

Le roi ordonne , /.. rouà or don.. , 

Mon neveu a dit , mon ^..pçu a dL , 

Tableau achevé , iablb ach..vé 

Les noms propres n*étant pas sujets à la similitude, ne varient 
que bien rarement, et par d'autres causes, le prolongement de leur 
finale , surtout avec â ouvert et 6 obscur : 

Atila , Cusco , Caligula , atîlk , quskb , kalîgulk 

I , U sont entièrement hors de cette catégorie. 

Les monosyllabes obéissent le plus souvent à ce même principe ; 
mais ils varient , surtout quand ils se rencontrent plusieurs ensemble» 

5* 2. — Syllabes brèves^ déterminées par la nature des sons. 

Par les causes contraires à celles du paragraphe précédent , A,E 
moyens ou fermés , EU ouvert , O clair , I , U seront presque tou- 
jours bre& : 

Porta , peuplé , croyait , porta , peuplé^ krouajè. 

Automne , bruni , mutilé, oton.. , bruni ^ mutilé 

Dans les hiatus, les mêmes sons fermés ou moyens pourront fort 
bien se prolonger, surtout devant une initiale de même nature: 

n porta avec lui , il portai avik lui^ 

Peuplé et policé , peuplé è. polisé , 

Banni illégalement, banï illégâLmân. 

n résulte de ce premier principe, i«^ que les sons ouverts sont 
longs par nature, et peuvent s'abréger par diflférentes causes, dont 
l'une est déjà indiquée dans les lois grammaticales ; 2.^ que le» 
sons moyens et fermés sont naturellement bre& ^ et se prolongent 
dans plusieurs circonstances; dont l'une est déjà rapppptée sur 
l'effet des hiatus. Ces contradictions aux causes primitives vont être 
successivement dévdioppées dans la suite des principes généraux. 
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SECOND PRINCIPE GÉNÉRAX, 

§, i^^, — Syllabes longues^ déterminées par t influence des con- 
sonnes. 

Art. I®'. L'articulation forte de S finale fait souvent allonger la 
voyelle qui la précède immédiatement, quelle que soit la nature 
du son : 

Vénus^, Iris ^ blocus , çéims:^ irïs^ blôqns- 

Et Ton sent que je choisis lès exemples sûr les sons fcttrtés, pour 
faire entendre qu'à plus forte raison le son ouveii: sera long dans le 
même cas , à moins qu'il n'y eût une consonne entre S et la voyelle, 
comme : 

Mars , Styx , cours , mars , siîks , koUrs 

Ici le sifflement de S , sur lequel pouvait s'étendre la voix , ne 
s'effectue qu'après qu'elle a été arrêtée par l'articulation précédente. 

Art. 2. L'articulation R, à la fin du mot ou devant la voyelle 
initiale du suivant , a aussi le pouvoir d'allonger le son qui la précède: 

Bon jour , il faut; partir^ bonjour , iljo. partir , 

Ce fruitest mur, s è, fruité, mur 

Cette consonne, articulée par l'oscillation de la pointe dfe la lan- 
gue, laisse au son le passage presque libre-, et à la voix le moyen 
de l'accompagner jusqu'à son entière exécution. Voilà pourquoi 
elle a les deux facultés : forte avant et douce après la voyelle. 

Mais si celte finale est suivie d'un mot commençant par une con- 
sonne, et lié par le sens au précédent, le même son «'abrège : 

César lui dit, sezâr lui di. 

Char du soleil , char du soleill; 

Et j'applique la règle à un son ouvert, pour en faire mieux sentir 
toute la force. 

Art. 3. Touj»* espèce de» syllabe terminée sans articulation s'al- 
longe devant H aspirée , et c'est 'l'utiiquemoyjen de faire sentir la 
présence de ce signe après une» voyelle-: 

Il était haletant, . iléth. aU.tâï\^ 

Pourquoi hurler ainsi? poùrkouà.iirlérènsi? 

Les articles et lés pronoms obéissent raremei^t èi ce^principe^ 
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5. 2. — Syllabes brèves^ déterminées par t influence des consonnes. 

Art. i". Lorsque deux syllabes quelconques sont séparées par 
deux articulations dures , la première de ces syllabes est nécessai- 
rement brève : 

Frustré , mordre , marbre , frustré , mordr., , marbr.. 

La voix a trop à dépenser sur ces trois mou vemens organiques;: 
l'obstacle à surmonter est trop puissant pour perdre encore dé ses 
facultés sur le prolongement du son ; et , de même que devant la 
double, elle prend son élan pour franchir les barrières. 

Art. 2. Le même effet est produit par la seule articulation dou- 
ble , quelle qu'en soit la valeur, à cela près qu'elle agîtplds sûre- 
ment sur les sons moyens et fermés : 

Trèfle, triple, treille, irèft..^ tripla ^ trèdL. 

Art. 3. Enfin , on voit encore le même principe opérer devant 
une simple articulation, mais dure, sèche, et surtout devant celles 
qui ferment le passage du son par un contact un peu élastique , 
pourvu que ce son soit fermé ou moyen : 

Malade , bègue , diète , malad.. , bègh,.^ dieî., , 

Arabe , la Mèque , \t pape, arabk , là mèk,. , /.. pap.. 

Art. 4« Toute articulation finale fait abréger la voyelle de sa 
syllabe devant la consonne iàitiale dun mot dont le sens n*est pas 
détaché du suivant : 

Jour de fête ^ Vénus reçut , Jour d^féi.» , î^énus n.su. 

TROlsdME PRINCIPE GENERAj^i. 

5* unique. — Syllabes dQut€use$^ 

Je range sous ce titre celles ainsi dénommées par nos grammai- 
riens , et qui, comme on \t verra, reçoivent beaucoup pltis d*éx- 
tcnsion , quoique dérivant des principes précédens. 

Art. i^^ Notre ^ votre sont longs avec le ciccooflexe, et brefs 
sans accent : 

Notre ami, votre Ut, notrami^ votre. IL., . . 

Le nôtre , la vôtre, /.. ntstr..^ la votr^. ^ 
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J*ai renouvelë cette vieille citation sur les douteuses, parce 
qu'elle a signale le premier pas de la mariche de la langue sur ces 
sortes de syllabes, et a ouvert le principe qui sera consacré par 
l'article suivant 

Art. a. Taccent circonflexe cesse de faire prolonger le son par- 
tout où il a cessé de le faire ouvrir : 

Bêtise, il bêlait, il a bêlé, bit\z..^abèU^ilabéU^ 

Hôtel, aîné, côté, gêné, othl^ iné^ koié^Jéné^ 

Rôti , vêtu , roti^ çétu , 

dans lesquels on voit que la même cause qui prive l'acoeiit fle sou 
influence sur la nature du son , doit inévitablement détruire cdle 
qu'il exerçait sur le mouvement de la voix. 

Art. 3. La nasale finale est longue devant un autre mot^ brève 
quand elle termine la phrase : 

Ruban étroit , joli ruban , rubkn itrouéL ^JoU rubân^ 

Champ labouré , sur-le-champ , cbixk^ labouré ^ Sur L chdtu 

" ■ . ' ' ' : , I II I 1 II II I I , ,1.1g 
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5. P'* Syllabes longues , déterminées brèves par la f^aUur gram- 
maticale des mots qui les suiçent immédiatementm 

Art. i^'. Dans les adjectifs comparati& , suivis de la con jonction 
que; dans la plupart des pronoms nomioati&; dans les snbttantift 
devant leurs adjectife monosyllabes , et réciproquement; dans les 
mots suivis des monosyllabes ci, çà , là; ou de même adverbial; dans 
les noms numéraux, suivis de l'objet compté; dans la plfipart des 
noms composés, réunis par le tiret; les pénultièmes ou der ni ère s 
syllabes , indiquées longues ailleurs , sont lurèves généralement : 

Plus sage que toi , pbu saj..k^touài 

Nous aimons bien , nouzèmon* bien , 

Jolie femme , tous les jours , /oli..Jam^ ^ ton. lè./Qiar^' ' 

La première fois , la pnMièr^/ôoàé 9 * > ' * ' 
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Quatre-vingts francs^ katr..çén.frêLiï. , 

Cet enfant-là , sètkxïfâviJa , 

C'est pour eux-mêmes^ se. pour eu.mèm.. , 

Passe-partout , pâs..pariou. , 

Des chefs-d'œuvre. de. chè.d'exxçr.. 

Observez que cet eSet li'à pas lieu sur les nasales articulées ; ra- 
rement sur les articulations douces qui lient les deux mots; sur les 
substantifs suivis de deux adjectifs; sur les expressions énergiques; 
non plus que sur les pluriels qui ne seraient pas indiqués par quel- 
que autre mot accessoire. 

Art. 2. Dans quelques verbes employés comme auxiliaires de- 
vant un autre ; dans ceux suivis de participes monosyllabes , de pro- 
noms ou de régimes dépendant du même verbe, de la négative pas^ 
des mots ci^çà^Ià^ et de certains adverbes aussi monosyllabes; 
dans les prépositions suivies de leur régime; dans les adverbes com- 
posés; dans les adverbes placés entre l'auxiliaire et le participe, 
commencé par une consonne; dans la négative pas ^ suivie d'un 
participe, d'un adverbe ou d'un adjectif monosyllabes, la dernière 
ou pénultième syllabe , indiquée longue ailleurs, devient brève gé- 
néralement : 

Faire savoir, vous avez vu, fer., sa^oukr^ çouzaçé. vu^ 

Dépêche-toi , donnez-les-moi , dépéch..iouâ , donné. lé. mouâ , 

Ne sortons pas, venez-çà , n.. sortoxx. pk. , v..né.sa , 

Us étaient là , ils feront bien , ilzétè. là , ils f..roxï. bien , 

Chez moi, en même temps , ché. mouâ^ an mêm.Jâu. , 

Assez bien , j'ai assez dit , asé. bien , Je asé. di. , 

Il n'a pas eu , // na pâzu , 

Cela n'est pas vrai. s.. la ne. pâ. vré 

Art. 3. Le même principe s'étend encore sur les nasales non ar- 
ticulées , et même sur les syllabes liées par une articulation douce , 
pourvu que le son n'en soit pas ouvert : 

Pour un franc , où allons-nous? pour unfrân. , ou alou. nou. , 
Nous étions deux , nouzéiion. deu. , 

N'attendons pas , deux hommes, na/dndon. p^. , deuzom.. , 
Vous avez eu, nous voyons bien, çouzavézu , nou. ifouajou. bien 

i3 
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Le principal motif des irrégularités consacrées par ces ti^ois ar- 
ticles , se prend dans la vivacité naturelle de notre ëlocution , par 
laquelle la voix se hâte d'atteindre les mots qui doivent compléter 
le sens avec ceux dont ils dépendent, pour écarter la langueur, et 
ne pas provoquer Timpatience des auditeurs. On verra tout-à- 
l'heure ces abréviations d*qn mot à un autre , se prppagev jusque 
sur les cas de syllabe à syllabe; et toujours avqc la condition qvie la 
valeur des sons, des articulations, et les dispositions organiques 
n'en seront point contrariées. Car si la dernièi*e syllabe de squ ou- 
vert se lie au mot suivant par une articulation douce j particuliè- 
rement dans les verbes ; si 1^ liaison de Vauxiliaire ou de pas se 
fait sur un participe de plusieurs syllabes , alors on renti*e dans le 
principe général dies longues , comme : 

Tu as appris , il n'a pas entendu, fu àzaprL , // na pàzànfàndu , 
Nous avons été , nouzaçonzété ^ 

Vous avez occupé. vouzavézoqupé 

Sur le tout , observons que le monosyllabe est l'agent le plus 
puissant dans ces transformations de longues en brèves. 

§. IL Syllabes brèi^es déterminées longues par la valeur gramma- 
ticale des mots qui les suivent immédiatement. 

Article unique. Les finales de tous les verbes , indiquées brèves 
ailleurs , sont longues devant le pronom/^, réuni par le tiret : 

Ai- je bien fait? non , vous dis-je, é-y.. bien /?., Tion , çou. di-J.. 

Ici 5 l'extrême douceur de l'articulation laisse peser sur la précé- 
dente tout le poids de la syllabe muette. 

CINQUIÈME PRINCIPE GENERAL. 

Syllabes longues déterminées brèves par la célérité de la voix , ou 
f attraction des finales. 

Dans les dérivés ou composés des mots , dont les pénultièm,çs sont 
longues par les règles fondamentales, ces mêmes syllabes de- 
viennent le plus souvent brèves : 

J'oublie , oublierai , entière , /oubli,.. , oabli„ré^ ân//èr.. , 
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Entièrement , incongrue, êiniièr,.mân. èniongrxx., , 

Incongruement, malheureuse, èniongrumàu.^ maleureuz.. ^ 
Malheureusement , maleureuz..màn. , 

dans lesquelles la voix se hâte de passer sur la dernière , comme 
pour faire disparaître la longueur du mot,et le rendre moins traî- 
nant. Cependant ce principe ne saurait s*appliquer aux nasales , et 
rarement au circonflexe. 

PRINCIPE CiNÉRAL D*EXCEPTIONS. 

Chaque fois qu'il s'agit de distinction d'homonymes , toutes les 
considérations de mécanisme ou d'harmonie disparaissent devant le 
besoin de la précision; et alors l'orthographe indique ordinairement- 
la différence par l'accent ou quelque autre signe; comme on le voit 
dans matin et mâtin , tache d'étoffe et tâche de travail , malle coffre 
et mâle masculin. 

Mais comme les abus de l'usage ont particulièrement attaqué 
cette partie de la prononciation , ce sont surtout les tables qu'il 
faut consulter sur ce point. C'est là seulement qu'il est possible de 
constater ces résultats des caprices d'habitude. Donnons-en quel- 
ques exemples. 

Depuis long-temps, on n'entend plus de différence dans la pro- 
nonciation à^ pêcher avhre^ pécher du poisson^ pécher contre la loi. 

On n'en met pas davantage entre pèche fruits pèche au filet, il 
pèche devant Dieu. La séduisante loi de l'attraction l'emporte gra- 
duellement sur toute autre considération ; et l'on se rattache aux 
ressources de la construction de phrase , pour établir les distinc- 
tions. Voilà donc des confusions manifestes , bien et dûment établies , 
et désormais inamovibles. Une infinité d'autres sont sur la voie; et 
c'est une merveille que l'obstination générale à les soutenir à qui 
mieux mieux ! Que peut le professeur contre cette pente vers la dé- 
gradation? en signaler les résultats avec courage. C'«st ce que j'ai 
fait jusqu'ici pour les sons et les articulations; c'est ce que je conti- 
nuerai à faire pour la prosodie. 
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OBSERVATIONS» 

Tels sont 9 en général, les principes directeurs cle notre prosodie^ 
dont j'ui réser?é, pour les derniers, les deux traits essentiellement 
caractéristiques. En effet , ces deux principes donnent , à eux seuls , 
le fond de la physionomie d'une langue qui ne souffre rien dVqui-- 
Yoque, rien de mou ni de languissant^ et qui, comme toutes les autres , 
est la frappante image du caractère national. C'est peut-être h cette 
disposition naturelle que nous sommes redevables des plus précieuses 
qualités qui la distinguent. Analysons Tesprit qui a présidé à sa cul- 
ture : nous reconnaîtrons qu'il a dû être mu par le danger de rien 
laisser au doute dans une peinture aussi fugitive. Si telle n'a pas étë 
la cause , au moins ne saurait-on méconnaître l'effet. Il est évident , 
pour quiconque a comparé quelques langues , que le mouvement de 
la nôtre est infiniment plus rapide que celui d'aucune autre. Cette dé» 
cision n'est pas moins fondée , que la gradation de la vivacité française ^ 
comparée h celle de tout autre peuple. ( Vivacité transformée en légè- 
reté, d'abord par la jalousie, publiée par la vanité, accueillie par 
l'irréflexion , l'insouciance et la sottise.) Or, on a du penser que j 
pour atteindre le but du discours, avec cette volubilité que nul pouvoir 
humain ne saurait modifier , il fallait n'y rien admettre qui pût entra- 
ver ou gêner les facultés physiques et intellectuelles. De-là , cette cons- 
truction de phrase , calquée sur l'ordre dans lequel l'esprit conçoit les 
idées , et qui n'est encore que peu appréciée , parce qu'elle seule ra- 
mène au vrai sentier de la nature les aberrations universelles du goût 
à cet égard. De-là , celte prononciation si chatouilleuse , sur tout ce 
qui peut altérer le sens , comme la phrase est scrupuleuse sur le choix 
des expressions. Dc-là , ce soin extrême d'écarter tout ce qui s'oppose 
à l'écoulement faci|e des sons , et rebuterait ou fatiguerait l'attention 
de l'auditeur. De-lh , enfin, cette prosodie 'fondée sur des éléraens to- 
talement étrangers à ceux des autres langues ; cette prosodie qui repose 
uniquement sur ses propres matériaux ^ attentive à les placer dans 
l'ordre le plus analogue à leur substance , aies faire plier comme d'eux- 
mêmes aux instrumens organiques qui doivent les mettre en œuvre y à 
établir leur cohérence avec les dispositions d'esprit et de caractère des 
ouvriers. D'oii résulte l'édifice le plus parfait , soit dans l'ensemble j 
soit dans les distributions , dont les beautés de détail n'échappent à 
l'œil que par leur extrême délicatesse ; mais dont le complément de 
perfection est de remplir mieux son but que nul autre connu. 
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Qae si cette dernière conelasîon paraît encore hasardée , malgré 
tant de preaves précédentes, il est facile de Tappayer snr quelques 
comparaisons. On sait que la plus grande difficulté à surmonter, pour 
tous les étrangers , dans l'étude de notre langue , est l'acquisition de 
cette rapidité d'élocution que la leur ne suggéra jamais. Il est aussi 
notoire que le plus grand obstacle du Français , pour la pratique des 
langues étrangères 9 est de s'habituer à modérer la yolubilité de la 
sienne. Pourquoi cela ? On ya le yoir par le développement des dispo<r 
sitions organiques exigées dans la pratique de plusieurs idiomes com- 
parés entre eux. 

Le Ifrançais tient la langue constamment déployée dans toute l'ex- 
tension de la bouche , et la pointe presque toujours appuyée aux dents 
inf^ieures : conséquemment , elle est toujours disposée 'k se prêter 
sans efforts à tous les mouvemens désirables ; à laisser aux sons le 
passage libre , et par-là toute leur intégrité ; à yibrer les articulations 
ayec la plus grande élasticité , une parfaite netteté. Cette disposition , 
exigée par la force des choses , est encore soutenue par les préceptes 
de l'école. Chacun se rappelle sans doute la recommandation tant ré- 
pétée , quelquefois même assez mal à propos : Ouvrez la bouche ! Les 
conséquences contraires sont généralement attribuées , et souyent }( 
tort , à des yices de conformation naturelle. 

Le the anglais oblige la langue à se tenir continuellement courbée ,. 
la pointe en haut ; position s^ns laquelle il serait impossible d'exécuter 
naturellement cette articulation fréquente. Il en résulte que les sons 
doivent se heurter contre cette pointe , pour sortir , par moitiés , cha- 
cune de son côté. C'est ce qui produit le genre de voix que l'élève fait 
entendre , quand il commence à bégayer le français* 

Le ich a^llemand exige , dans la racine de la langue , un, gonflement , 
et dans les pi^rois du gosier une contraction qui éti:anglei(t les sops 
au ps^ssage , et qui se font sentir long-temps après que le sujet s'est fixé 
en France , et s'est identifié à la pratique de notre langue* 

Les innombrables I de IHtalien contraignent la langue à une situation 
élevée , pour être h portée de répéter fréquemment la formation dn 
canal étroit et resserré contre le palais , tel que ce son l'exige. De cette 
position résultent nécessairement : 1.^ inclination à l'amollissement de 
plusieurs articulations ^ 2.^:facilités pour celles de^g^ et de tek , puisque 
le bout de la langue est toujours contre le point de . contact ; 5*^. diifir 
culte pour notre nasale^ qui exige l'extrémité appuyée à la racine des 
dents inférieures. 4..^ Par contre cette langue , toujours en. Fair , doit 
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inëyitableiuent altérer Tintégrlté des sods dont elle embarrasse le pas- 
sage. C/est ce qui se fait sentir très -ostensiblement cbez les Yënitiens 
qui , parmi les populations de la péninsule 9 portent au superlatif cette 
mollesse de langue avec laquelle ils mâchent, pour ainsi dire 9 toute» 
les artîculatious un peu élastiques. C'est ce qui fait faire de longs ef* 
forts à tout Italien pour s'habituer à prononcer à propos un ^ ouvert 
français dans sa plénitude. Enfin , c'est ce qui fait sourire de pitié en 
lisant M.^^ Staël , qui , mesurant l'extension des sons sur la force des 
poumons 9 décore la langue de sa Corinna du beau titre de sonore 9 et 
affuble la nôtre du manteau de surdité!.,.. 

Maintenant, je demande à quiconque voudra évaluer sans passion 
les conséquences palpables de ces dispositions fondamentales , laquelle 
de ces quatre prononciations est plus apte à remplir les conditions du 
discours, à être entendue avec facilité et agrément? Je connais 
quelques hommes démérite chez ces trois nations, pour qui cette 
question n'en est pas une, ( Voyez Réfutation de la Réforme Ortho^ 
graphique, ) 
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AVIS PRÉLIMINAIRE SUR L'USAGE DES TABLES. 

1.0 Une citation s'adapte à tous les cas semblables , quand elle n*eat 
pas circonscrite à un nombre déterminé d'exemples. "— 2.^ Toutes les 
syllabes , non comprises dans les tables , ou dans les similitudes des cas 
cités , sont radicalement brèves. — 5.^ Une sjUaBe indiquée brève de- 
vant une muette , le sera avec plus de raison en toute autre situation. 
— 4*^ Les longues, devant toute autre syllabe que la muette^ seront en- 
core plus infailliblement longues devant ùolle-ci. — 5.^ Un son oa- 
vert, indiqué bref en telle situation, le deviendra plus sûrement en- 
core , s'il se rencontre moyen ou fermé dans le même cas. — - 6.o Les 
exemples marquent la longue par le caractère différent, et la brève ^ 
par la lettre ordinaire , réservant l'accent pour fixer la qualité du son , 
ouvert , moyen ou fermé, — 7.^ Enfin , comme il est très-firéquent de 
voir le prolongement du son influer sur sa qualité , il sera anssi très- 
utile de remarquer les dénominations qui fixent les valeurs : xmvert et 
long , bref et fermé^ long et moyen , brefel ouvert , etc. Car ces tables 
offrent le complément de toutes les explications précédentes sur les 
sons variables. 
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TABLE DE TOUTES LES SYLLABES LONGUES , BfiLÊVES ET 
DOUTEUSES , FORMÉES PAR LA VOYELLE A. 

A , considéré isolement , comme première lettre de l'alphabet , est ou- 
vert et long : 

Un petit A , il ne sait ni a ni* b. \xn p.diik , // n,. se, ni a ni bé 

A 9 verbe 9 article ou préposition, est bref et fermé : 

Il a dit à Paul. // a diia pol 

A , an commencement du mot , et sans le circonflexe j n'est long et 
ouvert que dans ave. Il est ouvert , mais bref dans : 

Âga , anus , athée. âgk , ânhs , été.. 

Partout ailleurs il est bref et fermé : 

Altéré , animé , attiré. altéré , animé ^ atiré 

A 9 revêtu du circonflexe , est toujours long et ouvert , quand il est 
suivi de la syllabe muette , quelle que soit l'articulation qui l'en 
sépare ; 

Pâtre, blâme. p^ti\. , blèjn.. 

Mais devant une syllabe masculine, il peut devenir bref et ferme, pour 
peu que l'articulation intermédiaire soit dure ou sèche : 

Pâturage , blâmable. paiuraj.. , blamabL, 

A , fermé à la fin du mot , est bref dans les parfaits et futurs des verbes : 

Il aima , portera. il èma , portera , 

de même que dans les monosyllabes , les adverbes et noms ei-'âprès : 

La, là, çà, ma, ta, sa, déjà, la^la^sa^ ma^ ta^ sa^ déja^ 
Oui-dà 5 papa , dada , falbala. ouida , papa , dada ^falbala 

Le même A final est ouvert et long dans la plupart des autres sabstan- 
tifs , surtout les noms propres ou les mots étrangers :! 

Opéra , Scylla , et cetera. opérk , sillk , et séiérk 

Pour l'exclamation simple, il est long et ouvert; dans la double» la 
première est ouverte et brève ^ la dernière , ouverte et longue : 

Âh ! Dieu , ah-ah ! â dieu , a â 

Enfin 5 quand cet A final forme hyatus marquant avec l'initiale du, mot 
suivant, il s'allonge , sans rien déranger à la nature da son primitif : 

J ai appris à attendre. Jéappriz^ aikndr,. 
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ABE est toujours bref et ferme , même dans les deux mots ci-après , 
que l'ancienne prosodie faisait prolonger , mais qui obéissent désor- 
mais à la nature de Tarticulatiou : 

Arabe, astrolabe, excepté cx^^. arab.» , astrolab.. — krkb.. 

ABLE est longue et ouyerte dans les mots suivans : 

Cable, sable , accabler , ^â3/.. skbL. , ahèJblé. , 

Ensabler , habler. èsïskblé. , kbïé. , 

avec leurs dërivës et composes. La plupart des autres la font brève dans 
le cours , et longue ^ la Qn des phrases \ surtout, les adjectifs : 

Aimable homme , èmablom,. , 

Homme aimable. omèm^bL. 

Cependant les expressions énergiques la veulent ouverte et longue ^ 
sans égard à sa situation : 

Un effroyable cri. un nèfrouajkbL. kri 

Ici, cette syllabe est certainement longue, proportionneHement aux au- 
tres , qui doivent se prononcer avec la plus grande rapidité. 

ACH est très-irrégulière , eu égard à son articulation mixte. Avec le cir* 
confLexe , elle est toujours longue et ouverte : 

Tâcher , fâcheux. tkché, , fkcheu. 

Sans accent, elle est longue çt ouverte dans : 

La hache, hacher , bâcher , la kcb.. , aché. , b&cAé. , 

avec leurs dérivés : mais elle est fermée dans la plupart des autres fi- 
nales de ce genre : 

Hache plante^ tache souillure , kach.. , iach.. , 
Arrache , bâche monnaie^ arrach.. , back,, , 

Bourrache , cache , etc. bouraçh,. , kach., 

ACE est toujours brève et fermée , si ce n'est en : 
Espace , grâce. èspks,. , grts.. 

ABR , ACL , sont toujours longues et ouvertes ; 

Sabrer , délabrer , obstacle , sèibré. , délabré. , obs/êÀL 

Spectacle. spèktkkL 

^Néanmoins l'usage commun s^brége et ferme le dernier , quand il s*agit 
du théâtre : 

Jl est au spectacle. ilètd spèktakL 
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ACR 9 sans accent , et à la fin da mot 9 est brève et fermée : 

Nacre , sacre. nakn. , sain. 

Cependant on prononce longues et ouvertes : 

Diacre, polacre , simulacre. diàkr.. , polkkr.. , simulèikr.. 

La même , avec le circonflexe 9 est toujours longue et ouverte devant 
la syllabe muette : 

Acre, âcreté. kkr,.^ èJcr.Jé 

ADRE est toujours longue et ouverte, avec TE muet, excepte : 

Ladre, escadre. Iadr..^è5kadr„ 

AFLE est longue et ouyerte dans : 

Rafle , raflé , rêjl.. , rêfié , 

ayec ses dérivés : brève et fermée partout ailleurs. 

AFRE est généralement brève et fermée : 

Cafre , cafrerie , gouliafre , kafr.. , kafr..ri,.. , gouliafr,. 

Excepté : balafre , balafré. balkfr.. , balafré 

AFFR est toujours brève et fermée, si ce n'est dans : 

Les alTres de la mort. lêzkfr,. d.. la mor. 

AG, avec le son ouvert ou fermé, est longue devant TE muet, brève 
en tout autre cas : 

Mage , rage , imaginé. mkj.. , ra/:. , imajiné 

AGNE , sans accent , est brève et fermée , excepté dans le mot gagner , 
qaand elle s* y rencontre devant TE muet : 

Bagne , épargne , gagné , bagn.. , épargn.. , gagné ^ 

Il gagne. H g^gn.. 

L'usage du circonfiexe est presque oublié sur ce verbe, parce que la 
plupart affectent de le prononcer fermé. 

AI, avec le son de l'E ouvert, est douteuse à la fin du mot : 

Vrai et constant , il est vrai. ^rê è. konsfdn. , ilè» vrê 

Au féminin , elle est longue, quand le mot termine le sens; et brève, 
quand il est suivi d'un autre commencé par une consonne : 

Elle est vraie, èlè. vrh. 

C'est une vraie folie. sèiun.. çré..foh*.> 
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AI final, son de 1*É fermé, est toujours bref, si ce n'est dans le Yexl>e, 
devant le pronom y e : . 

J*ai vu, que saî-je? je vu , k„ sé-/\. 

AI , revêtu du circonflexe , et même sans accent , est long et ouvert 
devant la syllabe muette ; mojen ou fermé et bref en tout autre cas : 

11 traîne , traînait , traîné , // /rèn,. , frènè. , fréné , 

n aime , aimait , aimé. ilêm., , èmè. , émé 

AYE est brève et moyenne dans tous les cas : 

Je paye , j 'ai payé , y., pè/.. , Je pè/é 

AI , suivi des articulations GN ou T, est long devant la syllabe muette, 
partout où il conserve le son ouvert, comme : 

Baigne , saigne , vous faites , ôègn.. , sègn.. , t^ou. yè/.. 

Mais il devient bref dans tous les cas d'exception qui le transforment 
en E moyen : ( Voyez leçon A, partie 2. ) 

U daigne , parfait , elle est faite. // dègn,, , parfè. , èlè. Jet.. 

AIGR est longue et ouverte avec TE muet , brève dans les autres cas : 

Maigre , maigri. mkgr,. , mégri 

AIL , finale , est toujours brève et fermée au singulier , longue dans 
les pluriels : 

Détail , les détails. détaill, le détêalL 

AILLE. Cette syllabe molle est généralement longue et ouverte : 

Caille , bailler , railler. kdjlL , bkillé. , rkillé. , 

Mais elle a plusieurs exceptions , dans lesquelles Tusage universel la 
veut brève et fermée. Voici les principales : 

Bataille, cailleteau,il chamaille, batailL. , kailLtô , ilchamadl,, , 

Cisaille, il détaille , bar paille , cisailLy il déiailL^ arpatlL^ 

Médaille , paille, il saille , taille , médailLy pailL^ ilsailLy tadL , 

Tenaille , travaille, volaille, t..naiU.. , trawilL. , çokuU^^ 

Versailles. çèrsadL , 

avec leurs dérivés et composés. L'ouverture prolongée de ces finales 
est un des vices saillans du bas peuple de Paris. 

AILLET , AILLIR, AILLON, sont brèves et fermées dans : 
Maillet , faillir , médaillon , madlè. , fcullir , medailhn , 
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Bataillon , travaillons , bataillon , traçaillou, , 

Tenaillons. L.naillon.^ 

et tous les dërivës des mots da précédent article 9 hors desquels aillon 
est toujours ouverte et longue : 

Haillon , raillons. â/Z/on , rÔLillou. 

AIM, AIN, nasales 9 sont longues dans le cours , et brèves à la fin des 
phrases : 

Essaim nombreux, belle main, ^^5ên nouireù. , 6èL. mén^ 
Main habile , dans le bain. 772ên aèil.. , dàn. Lbén 

Mais ces finales sont toujours brèves devant la consonne initiale d'un 
monosyllabe qui termine le sens : 

Cette main-ci , cet essaim-là. sèi.. ménsi^ sè/èsénla 

AIR est ouverte et longue , quand TR forme liaison , ou termine la 
phrase ; mais toujours brève , si le mot suivant commence par une 
consonne : 

L*air et le feu , dans lair, l'êrè. L/eu , dan. tèr^ 

Chair blanche. cher blknch,. 

AIR£ , toujours longue et ouverte , devient brèvie sanç quitter le son » 
quand le mot est accompagné du terme de l'idée : 

Taire , faire , faire dire. /êr.. ,yer.. ^fér.. dir.. 

Aïs, AIX, sont longues avec le son de l'È ouvert : 

Palais , la paix. paie. , la pè. 

Elles deviennent brèves, quoiqu'ouvertes , devant la consonne du mot 
qui termine le sens avec le précédent : 

Mauvais pain , paix du ciel. mot^é. pén , pé. du sièl 

Les mêmes syllabes , sous le son moyen ou fermé , sont brèves avec le 
silence de S ^ et longues avec sa liaison : 

Je fais des vœux , /••y^« ^ê. Veu. , 

Faix trop pesant , fè. tro. p..zàn. , 

Je vais à Paris, y., çéza pari. , 

Faix accablant. Jkzakâblân. 

AISS, AITR, avec ou sans accent, sont longues et ouvertes devant 
£ mnet^ brèves avec le son moyen ou fermé : 

Caisse, paître^ Caissier, naîtrait, qks.. , p^ir,i ^ qésié. , nètrè. 
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AL , ALE , sont brèves et fermées aa mascalin ; longues et ouTcrtes an 
féminin formé par l'Ë muet : 

Canal , scandale , égale , kanal^ sk?nidaL. , égkL. 

La me me 9 dans les verbes , est longue et ouverte devant E muet| 
brève et fermée partout ailleurs : 

Avale 9 avalons. açkL. , açalon. 

AM, finale, est brève avec M articulée : 

Priam , Védam. priam , çédam 

AMM est longue et ouverte devant £ muet^ brève et fermée partout 
ailleurs : 

Flamme, enflammé. fièjn ^ Ànfiamé 

AME , avec ou sans accent , est toujours longue et ouverte : 

Ame , dictame , excepté dame. â/w.. , diktkm.. , — dam.. 

AMN, ouverte ou fermée , est toujours longue, devant E muet^ brève 
et fermée ailleurs : 

On le condamne , condamné. on /.. Ifondsji.. , kondané 

AM , AN , nasales , sont brèves à ïa fin de la phrase, et toujours longues 
ailleurs, surtout dans les pluriels, à moins qu'elles ne soient suivies 
d'un monosyllabe qui termine le sens : 

Adam séduit, marchand ruiné, adàxi séduL , march^VL. ruiné ^ 
Il est méchant, avant lui , ïlè. méchân, , açân. lui^ 

Oiseaux émigrans. ouazbzémigrkw. 

ANE est longue et ouverte avec le circonflexe \ brève et fermée sans 
accent , même devant E muet : 

Ane , ânerie , cabane , â/z*. , â/z..n... , kaban.. , 

excepté : Crâne , profane, kr^M.. , prof an.. , 

Epiphane , Arimane , épifkn.. , arimèM.. , 

et quelques autres noms propres ou étrangers. 

AP , avec le P muet ou articulé , est toujours brève , excepté dans le 
cas de l'hiatus : 

Cap-nord , drap fin , drap épais, kap nor. , dra.févk , dr^. épè. 

APE est longue et ouverte avec le circonflexe^ brève et fermée sans acceat;^ 

Râpe , râpé , tape ^ retapée râ/7.. , rkpé. , tap.* , r^.tapé 
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APR, avec ou sans accent, est longue et oarerte deyant £ maet^ 
brève et fermée ailleurs : 

Câpre , âpre , câprier. iàpr..^ àpr.. , kaprié. 

AQUE, ACQUE sont brèves et fermées , excepte : 

Saint- Jacques , la pâque. jên. ya^.. , la pàk.. 

AR , ARD j ART , Bnales , avec T) et T muets , sont longues et ouTertea 
devant la voyelle ou à la fin de la phrase ; brèves , quoiqu'ouvertes f 
devant une autre consonne : 

César a vaincu , prenez ce dard , sézàra çênqu , pr.,né. s., dàr. , 
Il part demain. // par. d..mén 

Les mêmes sont brèves et fermées avec D ou T articulés : 

Carde, de part et d autre. iard., , d.. parte, dotr.^ 

ARBE , ARBRE , ARGË, ARTË, sont brèves et fermées : 

Barbe, marbre, charge, carte, barb..^ marbr.. , charf..^ kart. 
ARI , ARRI , sont brèves et fermées , excepté dans : 

Hourvari, équarri, marri. oun^àn'y Aâr/, màrî 

ARM est longue et ouverte devant E muet , brève et fermée ailleurs : 

Aux armes! armure. ozàrm,, , armxxr.. 

ARS , dans les singuliers , est brève et fermée avec S dure : 

Mars , le dieu Mars. mars , /.. dieu mars 

AS , avec S muette ou articulée, est longue et ouverte à la fin du mot^ 
mais elle devient brève avec TA fermé, particulièrement dans les subft* 
tantifs communs , pour distinguer le singulier du pluriel : 

Un as , tu liras , le bras. un nàs , fu lira.^ le bra. 

La même conserve le son ouvert, mais devient brève dans les verbes 
suivis d'un participe monosyllabe , d'un pronom, ou de la négative : 

Tu las pris], le rendras-tu ? iu la. pri. , /.. randrd. fu , 

Tu ne l'auras pas. fu n.. lord. /?â. 

^\\e est encore brève, mais toujours ouverte , dans la négative, suivie 
du participe, de l'adverbe ou de l'adjectif monosyllabes , dont la pre- 
mière commence par une consonne : 

Je ne Tai pas vu , j'en., lé. pd. vu 

^e même e£fet a lieu avec la liaison au monosyllabe qui termine le sens : 
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N'en as-ta pas eu ? n'êm nâ.tu pâzu 

Mais si cette même syllabe AS se lie avec an mot formé de plusieurs , 
ou si la liaison n'ajant pas lieu , ce mot commence par une muette , 
AS s'allongera , en conservant le son primitif : 

Tu as reçu , je n'ai pas attendu, iu a. r..ssu ,y.. né pXza/àndu 

ASM est longue deyant £ muet 9 et brève ailleurs : 

Sarcasme , enthousiasmé. sark^sm.» , ^ntouziasmé 

ASS est longue et ouverte dans les mots : 

Echasses, en passe de, classe, échîiS..^ knpks.. d,.^ ilàs..^ 

Casse , basse , tasse , amasser, ^â^.., èsLS., , fàs.. , amksé. 

Casser , lasser , brasser , passer , kksé* , Iksé» , brêise\, pasé. , 

Passion , grasse , châssis , pàsion , grêiS^ , chisL , 

avec leurs dérivés et composés et les verbes en Asser; sans y confondre : 

Brasse , brasser pour mesurer , bras,, , brasé, , 

Chasser, embrasser, harasser, chasé.^knbrasé.^ arasé. ^ 

Embarrasser, décrasser, masser, ànbarasé. , dékrasé, , masé. , 

Rêvasser , tracasser , fricasser , réçasé, , trakasé, ^frikasé. , 

leurs dérivés et composés , dans lesquels ASS est brève et fermée. 
ASTE , ASTRE sont brèves , quand le mot commence le sens, et lon- 
gues, quand il le termine : 

Chaste femme , homme chaste , chast..fam.. , om,. chdst.. , 
Pilastre rompu, grand pilastre, pilâstr.. roupu^ ^rân. pilàstn. 

AT , ATE, ATES sont toujours brèves et fermées : 

Rat , rate , dates , vous aimâtes, ra., raf.. , daL. , çouzèmat..^ 

Il y a long-temps que le circonflexe des parfaits et subjonctifs a 
perdu son influence pour la longue et le son , dans le discours sou- 
tenu , comme dans le langage courant. Mais si la présence de l'ac- 
cent se répète de toute autre cause que la distinction des temps , il 
reprend son empire : 

Pâté , mâtin , hâté. pUé , ;72â/ên , êJé 

ATRE , avec ou sans accent , est toujours longue , excepté : 

Quatre. katr,. 

AU prend le son obscur et long, quand il est suivi de la syllabe muette. 
Devant toute autre , 11 peut être clair ou obscur, mais ton jours bref : 
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Autre , rauque , audace , ô/r.. , rok.. , ôdas.. , 

Auspice. ospis.. 

AU , £AU , à la fin des mots, sont toujours obscurs et brefs 9 quand ils 
terminent le sens, ou quand l'initiale du mot suivant est une con- 
sonne. Mais ils s'allongent dans les pluriels et devant une voyelle : 

Défaut, troupeau, les défauts, défô.<^ troupô. , /ê. déjo. 
Le marteau frappe , /.. maria frap,. 

Le taureau est noir. /.. toro, è nouàr 

Lorsque ces finales sont suivies d'un mot qui complète le sens 9 et sur- 
tout d'uu monosyllabe , toute considération cesse pour leur prolon- 
gement : 

Ces défauts-là , se, déjà, la 

Des taureaux noirs. //ê. torô. nouèir. 

Pour allonger ces AU dans une telle situation, il ne faudrait rien moins 
que Vhiatus ou la liaison douce ; encore cette dernière exigerait«elle 
que le mot suivant fût composé de plusieurs syllabes : 

Fourneaux abandonnés. Journôzadàndoné. 

AY, avec A ouvert ou fermé , est longue devant £ muet , brève ailleurs : 

Ils savent , savaient , cave , cave. il. 5ap.. , saçh. , ^âp.. , iaçé 

Cette terminaison subit aussi la loi d'abréviation par le monosyllabe 
qui termine le sens : 

Ils savent bien , cette cave-là. //. sai\, bien , sèt.. kâi\. la 

AYR est toujours longue et ouverte : 

Cadavre , navré , havre-sac , kadàvr,, , nêiçré , êiçr.,sak 

AZ est longue et ouverte devant £ muet et la nazale ON s brève et fer- 
mée partout ailleurs : 

Gaze , gazon , gazelle. gkz., , ^âzon , gazèL. 

Cependant elle s'abrège fort bien avec cet £ muet dans les composés , 
et même dans la finale , accompagnée du monosyllabe qui clôt le sens : 

Gazetier , il ne gaze pas. gaz„iié. , // n„ gâz.. pk. 

Tontes les terminaisons en AC, AGT£, AD£, AFE, AFF£, APHE, 
AGUE, AIGUË, APPE, ASQUE, ATTE, ATTRE, AX, AXE, sont 
brèves et fermées sans exceptions : 
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TABLE DE TOUTES LES SYLLABES LONÊUES , BRÈVES ET 
DOUTEUSES , FORMÉES PAR LA VOYELLE E. 

EBL 9 EBR 9 EG , sont brèves et moyennes : 

Hièble , funèbre, bec. ièil., ^funebr.. , bèk 

EBE, ECE, sont longues ayec les sons ouvert et moyen, suivis de la 
syllabe muette^ et s'abrègent, avec le son moyen, devant le mono- 
syllabe qui termine le sens : 

Grèce , Thèbes , pièce , gr^s.. , /ê3.. , pîks.^ , 

Espèce d*or. èspès.. dor 

ECH, revêtue de Taccent grave et suivie de TE muet, est longue quand 
l'accent conserve son influence. Elle est brève partout oà ledit accent 
est modifié en son moyen : 

Crèche, bobèche , flèche. hrèch,.^ bobèch..^flèch., 

La même , avec le circonflexe , est longue et ouverte devant l'E muet; 
brève et moyenne ou fermée , devant les sons moyen ou ferme : 

Empêche, empêchait, empêché, êinpèck,. , àupèckè. , kwpéché 

ECLE, EcT, EcTE , Ede, Edeb, avec les sons moyen ou fermé , sont 
brèves, et deviennent rarement longues avec le son ouvert : 

Siècle , respect , secte , remède , sièkL. , rèspèk» , sèki.. , nanèd..^ 
Tiède , il cède , céder , lied,. , // sèd.. , sédé. , 

Sœur Thècle. séur tèkL. 

EE , avec le dernier E muet , est toujours longue : 
Montée, saignée. monté, , ségné,, 

La même est brève , par exception, dans les noms propres masculins 
tirés de l'antique , pour les garantir de la physionomie féminine : 

Énée, Mardochée, Prométhée. ^W.., mardoché,, ^ promété.. 

EF est brève au singulier , longue au pluriel avec les sons moyen ou 
fermé , mais en exceptant les cas du monosyllabe qui termine le sens : 

Chef, les chefs , clef, les clefs , chèf^ le. chef. , klé. , le. klé. , 
Clefs d'or , chefs de file. klé. dor , chef. d..J\l.. 
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EFF9 maigre Ik consonne double 9 est longue et ouverte devant !*£ ^ 
muet ; brève et moyenne ou fermée devant les sons moyen ou fermé : 

Greffe , greffait, greffé. ff^^" > ^C/?* » ff^(f^ 

•• 
EFL est longue et ouverte dans nè/le 9 brève et moyenne dans tr^e , 

brève et fermée dans néflier : 

Nèfle, trèfle, néflier. 7ze/7.. , trèfl.,^ né/lié. 

EGE, accentuée fermée , est longue et moyenne avec TE muet; brève 
et fermée ou moyenne devant les sons fermé ou moyen : 

Collège, allégeait, allégé. kolej\, , allèjè. , alléjé 

EIGE, toujours longue et moyenne devant E muet; brève et moyenne 
ou fermée devant les sons moyen ou fermé : 

Il neige , neigea , neigé. // 72e/.. , nèja , r^éjé 

EGLE , EGNE , longues et ouvertes avec TE muet-, brèves et moyennes 
ou fermées devant les sons moyen ou fermé : ^ 

Règle , réglait , réglé , r^L. , règle. , r^glé^ 

Règne , régnait , régné. rkgn.. , règne. , régné 

EH , exclamation isolée , est longue et fermée ; elle devant brève et 
moyenne dans les composées; «t dans les doubles, la première est 
brève, la seconde lougue , mais toutes deux fermées : 

Eh oui ! eh bien ! eh eh ! é, oui , è. bien , é. é. 

EIL, EILLE, ^nt brèves et moyennes, excepté vieille ^ dont l'E est 
fermé , bref devant , et long après le nom : 

Soleil , abeille , vieille femme , solèill^ abèill.. , çiéill../am.. , 
Maison vieiUe. 772êzoi^ çiéilL. 

EIN, nasale , est longue dans le cours , brève à la fin de la phrase, et 
devant un monosyllabe qui complète le sens : 

Le sein n'çst ^^as plein , - /.. sèn ne. pâ. plén , 

A pleins bords. ^ „ a plén. bor. 

La même , avec N naturelle^ est longue et ouverte devant E muet, 
brève et moyenne ou fermée devant les sons moyeu ou fermé :* 

Peine , peinait , peiné. pkn,. , pènè. , péné 

Elle peut aussi s'abréger devant un monosyllabe final : 

Veine bleue , la reine boit. çèn„ bleu.. , la rèn.. houâ. 

14 
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EL^ finale, est brève et moyenne an slngaMer^ longue au pluriel^ ayec 
Texception prëcëdente : 

Un hôtel , des hôtels, sels blancs, un noièly dèzoihi. , sèL 6Iàn. 

La même , avec le circonflexe , est longue et ouvertip deyant E muet ; 
brève et moyenne ou fermée devant les sons moyen ou fermé : 

Il bêle , bêlait , bêlé. // iêL , 6èlè, , 6élé 

m 

EL , avec Taccent grave 9 est brève et moyenne : 
Modèle , parallèle. modèL , paralèL 

ELLE , par exception à la règle sur les doubles consonnes 9 est longue , 
quoique moyenne , dans le féminin, dont le masculin se termine en EL: 

Fraternelle , immortelle» fratèrnhL. , immorieL. 

Mais cette faculté ne s'applique pas au mot belle , essentiellement bref 
et moyen dans tous les cas : 

Bel le femme, la matinée est belle, bèL.fam., , la mâtiné., è. bèL. , 

attendu qu'il ne peut se confondre avec son masculin , et que le pro- 
longement de cette dernière ressemble au cri du mouton. 

EM , EN finales, articulées, sont brèves et moyennes : 

Jérusalem , hymen. Jéruzalèm , imèn 

EN, nasale, avec le son de en ou de an , est longue dans le cours, brève 
à la fin de la phrase , ou devant le monosyllabe final : 

En voulez-vous ? prenez-en , an çoulé.çou,? pr..nézdn^ 
Bien et mal , du mal au bien , bien ne. malj du malô biên^ 
Il y en a , je l'ai bien vu. /// an na , /.. lé bien çu 

EM, avec le circonflexe, est longue -devant l'E muet; ailleurs, brève 
et moyenne ou fermée : 

Crème , écrémait , écrémé. krèm.. , ékrèmè, , ékrémé 

EMË , avec l'accent grave , est brève et moyenne : 

Il sème , dixième. // sèm„ , dizièm,. 

La même est longue et ouverte dans les mots grecs ou latins ; 

Poème , trirème. poèm,, , trirèm,, 

ENE est toujours longue et ouverte : 

Hétérogène , il mène. étérojèn.. , // mèn.. 
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£NS , ENT, sont longues dans le cours du mot ou de la phrase ^ ainsi 
que les pluriels ) brèves à la fin ou devant le monosyllabe final : 

Contentement et mal violent , ^on/ân/..772ân/^. mal çiolàn» 
Cet accident-là , ces accidens. sètaksidân, la , sèzaksidkn. 

ER9 dans lel infinitifs, est longue et fermée avec la liaison ^ brève et 
encore fermée avec R muette . 

Chanter un duo , chèjiiérxxn âuô . 

Chanter la messe. chànfé, la mes.. 

La même , dans les noms qui ne font jamais sentir la finale , est longue 
et fermée devant une voyelle ou H aspirée j brève devant une con- 
sonne ou a la fin die la phrase : 

Meunier insolent, ^ meunié. ènsolâu.^ 

Guerrierhardi, habile horloger, ghèrié, ardi^ abilorlojé. 
Portier complaisant. portiez konplèzân. 

Dans les mots dont R finale est toujours articulée^ cette jsyJlabe est 
longue et moyenne devant une voyelle ou à la fin de la phrase ; brève 
et moyenne encore devant une consonne , ou même la voyelle ini- 
tiale d'un mot qui complète le sens : 

La mer et Venfer , fer battu , la mhrè. lanfèrj/èr èaiu^ ' 
Cher ami. chèrami 

ERD 9 avec le D muet , est moyenne et lovgue devant «ne v-oyeUe ou a 
la fin de la phrase \ brève et toujours moyenne devaaït nAe consonne , 
et même devant la voyelle initiale du monosyllabe qui com[4^te 
le sens : 

Verd uni, pré verd , verd de pi^ , çeruni^ pré ver. , çèr. d.. pré^ 
Il en perd «n. //an pèrun 

ERE , longue et moyenne , s'abrège , sans changer de son , devant la 
consonne initiale du monosyllabe qui complète le sens : 

J*ai vu ton père , je pu /on phr.. , 

Il est derrière nous. île. dèrièr.. nou. 

ERF est longue et moyenne avec F muette ; brève et même son avec F 
articulée. Dans l'un et l'autre eas, elle est brève devant une consonne: 

Cerf aux abois , corne de cerf, serozaboudi. , korn.. d.. s\r. , 

Cerf dix corps , sèr. dL kor. , 

Un serf est un esclave , un sèrjetun nèsklên^.. 

i/f.. 
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Discours plein de nerf. diskour. plèn d., nerf • 

ERR est longue et moyenne devant E muet , brève ailleurs : 
Tonnerre , terroir. tonhr.. , tèroukr 

ERS finale , avec S muette ou articulée , singulier où pl9riel ^ est lon- 
gue et moyenne devant une voyelle ou à la fin de la phrase ^ brève 
devant une consonne ou le monosyllabe final : 

Vers alexandrins , à Tenvers , çèrzalèkssLndrên. , a lànçhr. 
Envers et contre tous , dnçerè. kontr.. toxks , 

Vers français , envers eux. çèrsJrRnsè, , ân^^reu. 

ERT finale suit les même règles que la précédente : 

Ouvert et fermé , ports ouverts , ouçhrè. fermé ^ porzouifèr. , 
Vert d*azur , couverts d'argent, çèr, dazur^ kouçèr. darjâu. 

ERYE est moyenne et brève devant une consonne ou à la fin de la 
phrase ; longue et même son devant une voyelle : 

n conserve à Minerve les fruits il kowserça minèrç,, lè.frui. 
de sa verve. d.. sa çèrç., 

ES finale , avec S maette ou articulée , est ouverte est longue : 

Procès , Talés. prose. , iêJès 

La même est toujours ouverte , mais brève avec S muette , devant un 
mot qui forme dépendance du précédent : 

Très-beau , après lui. /ré. bô , apré. lui 

ESSE 9 ouverte ou moyenne , est longue dans les mots suivans : 

Sans cesse , abbesse , compresse ^ saji.sês.. , aies., ykonprès». , 
Cesse , expresse , empressement , ses.. , èkspres.. , ân/7rêj..7nân., 
Professe , déesse , lesse. prof es.. , déhs.. , les.. 

Hors de là, cette syllabe est presque toujours brève et moyenne 
ou fermée , surtout devant une masculine : 

Tendresse, empressé. iàndrès.. , ànprésé 

ESTE, ESTRE, ouvertes ou moyennes et brèves devant la consonne; 
mêmes sons et longues devant une voyelle et à la fin de la phrase : 

Peste cruelle , propos leste , pèsf., krueL , propâ lèsL.^ 

Feu terrestre ou céleste. feu terestrou sélèst.. 
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ET , ETE 9 sans le circonflexe , sont brèves et moyennes : 

Collet 5 comète , excepté poète, kolè. , komèt,. , — po^t.. 

La même , avec le circonflexe, est longue et ouverte devant TE muet; 
brève et moyenne ou fermée devant les sons moyen ou fermé : 

n prête , prêta , prêté. ^ il prêt., , prêta , prêté 

Elle est irrégulière pour la distinction des mots suivans : 

Prêt , apprêt , prête , adjectifs prè. , aprè. , prêt.. 

hors desquels elle est toujours ouverte et longue à la fin de la phrase 
ou avec TE muet, à moins qu'elle ne soit suivie du monosyllabe final : 

Arrêt , protêt , arrête , arrête-le. arL , protè. , arèt.. , arêt., le 

ETR, avec le circonflexe, est longue et ouverte , suivie de TE muet ; 
brève et moyenne ou fermée devant les sons moyen ou fermé ; 

Prêtre , prêtresse , prêtrise. prètr.. , prêtres.. , prétriz.. 

La même , avec Taccent grave suivi de la syllabe muette , est longue et. 
ouverte dans les verbes , brève et moyenne dans les noms :^ 

II pénètre , diamètre. // pénèir.. , diamètr.. 

EU , EUS , EUX sont toujours fermées et longues quand il y a liaison 
ou hiatus ; brèves devant une consonne et au terme de la phrase : 

Tu veux avoir , tu veux dire, tu çeuzaçouàr , tu çeu, dir.. y 
Quand j'eus appris , grand feu , ^ân. /uzapri. , grâw.feu , 
Le feu est ardent , il va mieux. L./qm ètardan. , // ça mieu. 

Les mêmes sont longues et fermées dans les pluriels , pourvu qu'elles 
ne rencontrent pas un mot qui complète le sens : 

Mes neveux sont peureux , /wê. n..ç^\x. sou. peureu. y 

n lui fait les yeux doux. il lui Je. lèzieu. dou. 

EUF, EUIL, EUL, sont brèves et ouvertes au singulier, longue£ran 
pluriel ; avec la même restriction que ci-dessus : 

Un seul fauteuil tout neuf, un seul fautêuill tou. nêuf^ 

Des cerceuils sont les seuls or- Je. sèrqèudl. son. le. sènlzor" 
nemens de ces lieux-ci. n..màn. d.. se. lîeusi 

EUILL, EULE, EUGL , longues et fermées avec E muet ; brèves ailleurs ; 
Feuille , feuillet , seule , fondl.. , Jeudle. , ^eu/.. , 

Seulette , aveugle , aveuglé. seulet..^ avtxxgU, y aveuglé 
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Les mêmes sont encore hrères ucme deywait F£ moet y loriqu'il est 
suivi de qaelcjue autre sjUabe : 

Feuilleté 9 seulement^ /euilLje\ seuLman.^ 

Aveuglement. açeugLmau* 

EUNE finale, avec ou sans accent, est douteuse devant FE muet^ brève 
en tout antre cas, mais toujours fermée : 

Jeune homme , il est bien jeune , jeunom,. , ilè. bikw jexxn,. , 
Jour de }eûne, il faut jeûner. Jour d„jt\kn„ , il fô. Jeune, 

EUR, EURS , EURT, avec le T muet et TS muette ou articulée, sont 
longues et ouvertes dans la liaison et au terme de la phrase ; brèves 
et même son devant une autre consonne , ou avec le T prononcé : 

n n*y a qu*heitr et malheur , // ni a qènrè. malènr j 

Cœur dur , fl menrt à âon tour , qéur dnr , // mèiira son tour , 

Douleurs amères , doulèurzamèr.. , 

Bonheur «ipréoae , bonheur suprèm.. y 

On heurte à la porte. on éurta la part.^ 

EUV, ouverte ou fermée , est longue avec TE muet ^ brève aiUeors : 
Place neuve , fleuve , neuvième, place m^ç,4 , Jiènç.. , neus^ièm.. 

EV finale est longue et ouverte devant TE muet , brève ailleurs : 

n se lève , il s'est levé. // s», lèç.. , // se. L.çé 

La même est brève dans les composés ou devant le monosyllabe final, 
en conservant le même son : 

Soulèvement , se lëve-t-il ? soulêç,.mâvk. , s.. lêvMl? 

EVR , avec l'E ouvert ou moyen , est toujours longue : 

Chèvre , lèvre. chhvr,. , /ê^r.. 

EZ est longue et fermée avec la liaison douce et à la fin de la phrase \ 
brève devant la consonne d*^un mot qui termine le sens : 

Partez et revenez , assez ouï , pariézè. reç„né, , asézoui^ 
Venez-vous ? chez moi. ç„né. çou. , ché. moud 

Le proloDgement mal4i-propos de ces finales est le défaut saillant 
dans la Savoie et le Bugey. Quelques noms propres, tels que Metz, 
Rhodez^ etc. , se prononcent avec l'È ouvert long et PS dure. Mélèze , 
plante , est long et ouvert. 
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LE(JON VIII. 

TABLE DES SYLLABES LONGUES , BRÈVES ET DOUTEUSES , 

FORMÉES PAR LES VOYELLES I, Y. 

Ces deax voyelles sont brèyes devant tonte autre que TE muet. 

II , YI , dans quelques imparfaits et subjonctifs y ne se font sentir que 
par un I prolonge ; 
NouspriionSjquevousenvoyiez. nous prijotï. , k.. vouzèixwàuayé. 

prononciation défectueuse qu'on évite ordinairement dans la cons«- 
truction de plirs^e. 

lE finale, avec TE muet, est très-longue, si ce n'est quand le mot 
suivant complète le sens avec le précédent : 

Femme jolie , jolie femme. fam..jol\... , jolLfam.^ 

Excepté le mot vie , qui est toujours prolonge : 

La vie des saints , pour la vie. la f^i.<« d^. ^In. ^ pour ta (â..« 

IC , Idr, Ydb, If , Iff, sont longues avec t*E muet , brèves ailleurs : 

Justice , cidre , hydre , calife , /us fis.. , sidr.. , idté. , kaRf.. , 
Griffe', califat , griffé. g/if.. , ialifa. , gtifé 

IFL, Iffl , Ifr , Iffr , Ig, sont longues avec l'E mUét, trêves liilfeurs 5 

Il renifle , siffle , fifre, chiffre , // r..nifl.. , sifl.. ^f\fr.. , ch\fr.. , 
Il s'afflige , sifflé , affligé. // safl\].. , sifié ^ aflijé 

ILE , YLE , avec ou sans le circonflexe , sont longues devant TË muety 
brèves ailleurs : * 

Ile, style, ilôt , stylet. U.. , J/i/.. , ito. , siilè. 

Les mêmes s^abrègent devant te monosyllabe qui «odiplète le sens t 

Elle ne file pas , un style dur. èl.. n,.fiL. pL,^ txti si il.. d\\^ 

ILS , dans les noms et pronoms , est longue avec VS articulée douôé ou 
forte devant une -voyelle ou à la fin de la phrase 5 brève devant une 
consonne ou le mot qui complète : 
Ils attendent mon fils , Hza/ànd.. mon fis , 

Ils ie (liront : tuoa fil^ cbevi • //. /^ ^>on. monjis cliéri y 
Vos fusils rouilles, ço.fuzi. rouillé.^ 

Prenez vos fusils. pr.jié. ao.fvxzu 
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IM9 IXME, Yme , sont longues avec TE muet, brèves ailleurs : 

Sublime, clîme, abyme, sublim.,^ dim,,^ aèim.,^ 

Abyiné, sublimé. abimé ^ sublimé 

Seront exceptées celles qui se rencontrent à la suite d'une articula- 
tion fortement vibrée : 

Crime, maxime, etc. krim,.^ maksim,. 

IMM est longue au commencement du mot , avec M prononcée double : 
Immense , immortel. immèins,. , immortel 

IM, Ym, In , Yn , nasales, sont longues dans le cours , douteuses à la 
fin du mot • avec ou sans consonne : 

Fin lin , c'est son instinct , feu lén , se. sonèiïsién , 

Cecoquin-là , vingt-cinq francs, s., koqênla^ çènfsèn.Jràn. , 

Il en a cinq, des coquins , //an na sètii , de. koqèn. , 

Le thym et les nymphes.' /.. /en è. le. nex\f.. 

IR, finale , est longue dans la liaison et à la fin de la phrase \ hrès^ 
devant une autre consonne, et avec toute autre voyelle que l'Ë muet : 

Fuir ou périr sous ton empire, fuïrou périr sou. ïonàvipir.. , 
Le vizir fera tout au pire. /.. vizir f..ra toutô pir.. 

Cette dernière, en Jre, peut aussi devenir brève devant la consonne 
d'un mot qui complète le sens : 

Un rire fou. un rir..fou 

ISM , longue avec l'E muet, brève ailleurs : 

Schisme, schismatique. chism..^ chismalik.. 

IS 9 IssE , Ix , finales , avec l'articulation de S douce ou forte , sont 
longues devant une voyelle et à la fin de la phrase \ brèves devant la 
consonne du mot suivant : 

Que je fisse une surprise ^ kej,.fisun.. surpriz». 

Iris et Paris , je dois dix écus , irxsè. paris , /.. doud dizéq\x, , 

Je n*en ai que six, /.. aan né k.. sis ^ 

Iris prit son vol. iris pri. son çol 

ISTE , avec l'E muet , est longue à la fin du mot, brève ailleurs : 

Baptiste existera parmi les bat\sièghzist..ra parmi Ikzar^ 
anarchistes. * narchxsi.. 
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IS , ITS 9 avec le T mnet , sont longues dans les plarîek , excepte de- 
vant la consonne initiale du mot qui complète le sens : 

De pelils lits , des lits élastiques , de p.di, h, , dk. hzélasiik.. , 
Dans les plis. ^/âo. /ê. ph. 

ITR , IsTRy Iv, IvR , sont longues ayec TE muet final , et brèves partout 

ailleurs : 

Titre , sistre , tardive, vivre, /i/r.. , sistr.. , tardw.. , vwr.. 

Vitré , tardivement , ivresse. vitré ^ tardiç.,maï\, , içrès.. 

* 

LEÇON ÏX. 

TABLE DES SYLLABES LONGUES , BRÈVES ET DOUTEUSES , 

COMMENCÉES PAR O. 

0, sans accent commençant le mot , bref avec les sons clair ou obscur ^ 
long devant la muette finale : 

Obéir , oser, il^Ë. obéir , ôzer , // ôz.. 

O, revêtu du circonûexe , est long et obscur devant E muet^brefet 
clair en tout autre cas : 

Hôte , hôtesse. ô/.. , oies,. 

OGE , claire ou obscure , est longue avec E muet final ; brève ailleurs : 

Doge, loge , déroger. //ô/.., /(y.., dérojé. 

01 finale , changée en OUA ouverte , est brève devant la consonne ini-^ 
tiale du mot suivant et à la fin de la phrase ; longue devant un mot 
commencé par une voyelle, si ce n'est le cas du monosyllabe qui 
complète le sens : *^ 

C'est toi , le roi a dit , bois vert , se. touâ^ /.. rouk a di.^ bouâ vkr. , 
Je ne crois pas. jcn., krouâ. pà. 

Les mêmes 01, et surtout OY, dans le cours du mot, sonl brèves 
et fermées devant toute autre syllabe qu'une muette finale : 

Moitié , voyons , moine. mouatié^ çouajou. , mouôji.. 

OIE , avec le son OUA, est longue et ouverte , en y appliquant les ex- 
ceptions du précédent : 

Il faut qu'il voie , qu'ils croient , il faut q'il voua , qHU krouL , 
Que voient-ils ? ^.. çouâtiL 



ai8 QUÀTRlàME PARTIE. 

N. B. Ces syllabes 01 ^ ayec le son de TE oayert oa moyen , et main<^ 
tenant ëcrites AI , soÎTent les règles établies dans la table de TA 9 dont 
la sobstitation n*a rien change à la valeor ni an mëcanisme des sons. 
On prononce ëgaiement ai^ozt on avoil ^ feraient ouf croient^ etc.^ brè- 
ves au singulier , longues aupluriel, moins les cas d'exceptions gënërales. 

OILE , prononcëe OTJA , est longue et ouverte avec TE muet , moyen- 
nant la restriction du monosyllabe final ^ brève et fermée ailleuiis : 

Toile , voile blanc , voilier. iouêil.. , çoudL, 6ldn. , çouâlié. 

OIN nasale , est longue partout , excepté devant le monosyllabe final , et 
à la fin de la phrase : 
n est loin , ce soin-là , loin d'ici , ilè. louén , s,, souénla^ louèu disi 

Om, toujours brève devant une consonne et la syllabe masculine , s'al- 
longe à la fin de la phrase et dans les liaisons , sans y comprendre le 
cas du monosyllabe final : 

Le soir d*nn beau jour , /.. soudr dun ââ./onr ^ 

Je croirai le voir, /„ krouaré» /.. t>oukr^ 

Espoir incertain , èspouàrènJÊHén j 

Après ravoir eu. aprk. lapouâru 

OIRE est longue et ouverte avec TE muet \ brève et fermée ailleors : 
Allons boire , je boirai. a/on. boukr.. , y., bouaré* 

OIS , OIX 9 longues et ouvertes avec la liaison douce et dans les pluriels ; 
brèves en conservant le son devant une consonne 9 dans le singulier, 
à la fin de la phrase , et avant le monosyllabe qui complète le sens : 

Tu vois aussi , voix épuisée , tu çouêizosi^ vou^épuisé^ 

Les bois reverdis, /é. bouk. r^èrdu , 

La noix de Galle , la noua. d.. gaL* 

Le bois touffu , il est au bois , L* bouâ* toufu , ilètau houâ. , 

Des pois verds. dk, pouâ. i?er. 

OISE 9 longue et ouverte avec TE muet final \ brève et fermée ailleurs : 

Siamoise , noisetier. slamouêtz^ , nouaz^ii* 

OISS , OITR, OIVR, longues et ouvertes avec FE muet^ moins le mo- 
nosyllabe final ^brèves et fermées partout ailleurs : 

Paroisse , cloître , poivre , paroukss». , klouktr*. 5 pou%çn» y 

Poivve-long , paroissien , pouâçr.Jon. , parouasién y 

Cloîtré, poivré. * klouairé ^ pouaçré 
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N. B. Voyez enclore la table de Vk^ pour les syllabes en Oi y pronoiv* 
cëes en E oayert ou moyen , et maintenant écrites AL 

OLE , sans accent et avec TE muet , est toajonrs claire , mais douteuse ^ 
longue dans le cours et à la fin de la phrase y brèye dans le cours du 
mot 9 et deyant celui qui complète le sens : 

Désir fi-ivole, frivole désir , dézir frwoL. ^friçoL^ dezir^ 

Assolemeiit y parole d'honneur. assoL.mdïx. , paroLuionèuv , 

OLLE , toujours claire et brèye : 

Folle , molle. /oL , moL 

OM 9 ON nasales , sont longues deyant une consonne , dans les pluriels , 
dans le cours de la phrase ^ brèyes à la fin ou deyant le monosyllabe "> 
qui complète le sens : 

Tombeau , )oli moaton , ioubâ. , foli moufou ^ 

Comptons les boutons , kouton, le boutoa y ^ 

Queferons-nousdecesbonsvins. Jief.,row. nou* d^ sè^ ion. fèn» 

Les bonbons. le. 3onÀ)n. 

La même deyient brèye et claire 9 quand elle cessé d'être nasale : 

Bon ami, ton âme, son époiix. bonanU^ ionkm.. , sonépou^ 

( Ces syllabes , prononcées nasales et conséquemment prolongë'és et 
liées, signalent l'accent normand et celui des pays maritimes du 
yoisinage. ) 

OME, Omme, OioJHE , One, Oniœ, sans accent, sont brèyes et claires : 

Rome , rhomme , automne , rom.. , lom.. , oton^ , 

Bonne, Babylone , boiu.^ babylon..^ 

excepté Tome, axiome , atome y tom.. , aksiom.. y atom.. y 

qui cependant s'abrègent , en conseryant le son obscur y deyant le 
monosyllabe final : 

Tome trois. iâm.. , trouêk. 

OR , ORD finales , sont claires et longues deyant la voyelle et à la fin de 
la phrase ; brèves devant une autre consonne : , 

Trésor immense , tre'zorimmàns.. , 

Il sort du bord. ilsor. du bor. 

ORCII est claire et longue avec l'E muet ^ brève partout ailleurs : 

Torche , porcbci*. iorch.» , porche. 
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0R£, ayec TE muet, est claire et longue, hors du monosyllabe final ; 

Il dore encore , // dorknkor., , 

Il n*a pas encore" vu. tl na pazànior.. çu 

Ce dernier perd quelquefois son E final dans les licences poétiques. 

ORPS j ORS , ORT, sont longues et claires , au singulier comme au 
pluriel 9 lorsqu'elles terminent la phrase , ou quand Tînitiale du mot 
suivant est une voyelle 3 elles s'abrègent toujours devant une autre 
consonne : 

Le corps est dehors , 1.. iorè. deor. , 

Cor ps-de- garde ^ il est au port , kor. d,. gard.. , ilètô por. , 

Port assuré. porasuré 

OS , avec S finale dure , douce ou muette, est toujours longue et obs- 
cure, si ce n'est devant le monosyllabe qui termine le sens : 

Enclos abattu , en repos, èiViklQzabafu^ an r../7Ô. 

Os brisé , cet os-là. os brizé , sètôsla 

OSSE est longue avec l'O obscur , brève avec PO clair : 
Grosse , carrosse. • g^os..^ kâros.. 

OT finale, avec le T muet ou articulé , est brève au singulier, lon- 
gue au pluriel, avec les exceptions ordinaires^ mais fait entendre 
partout le son de TO clair : 

En un mot, c'est un sot, an nuiï mo,^ sèiun so^y 

Deux mots, des sots. deu. 7720., de, so. 

Un mot hasardé, un mo, azardé^ 

Ces mots-ci sont bien sots. se, mo.si sow, bien so. 

OT , avec le circonflexe et suivie de TE muet, est longue et obscure^ 
elle devient brève et claire devant tout autre son : 

Hôte , hôtel , rôti. ô/.. , o/èl^ roii 

Il y a exception pour les verbes en OTER , qui conservent partout le 
son obscur de TO , quoiqu' obéissant au mouvement; longue avec 
l'E muet \ brève ailleurs : 

Il ôte , il ôtait , ôté', ôterait. // ô/.. , ilôtè. , ôté , 6t. .rè. 

OUC , OUDR , OUCH , OUILJi , OUL , sont longues avec TE muet 
final ^ brèves ailleurs : 

Douce , douceur ; poudre , doxxs.. , dousènr ; pondr.. , 

Poudrait ; bouche , bouché ; poudré; bonck.. , bouché^ 
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Rouille , rouillé; foule , foulait. ronîlL , rouillé ;fo\xL. ^ foulé. 

Les mêmes, quoiqu'ayee i'Ë muet, s'abrègent dans les composés et 
devant le monosyllabe final : 

Doucement , poudre d'or , dous.jnaw, , poudr.. d*or , 

Boucherie, rouillerait, bouch„n... , roudL.rè. 

OUR, OURS , sont brèves devant une consonne \ longaes devant- la 
vojelle et à la fin de la phrase ; la dernière toujours brève avec 
S dure : 

Jour de fête , jour heureux, jour.. d..fèt,.^jo\xreureu.^ 
Cours entier , cours de langue , iourzan/ié. , iours d.. Ikugh., , 
Sur le cours , beau jour. sur /.. kours , bôjour 

OUS est douteuse dans les pronoms; elle*8*allonge dans la liaison donce , 
avec le mot qui n'en dépend pas, et reste brève sans liaison ou même 
liée avec le verbe dont elle forme nominatif : 

Avez-vous un écu ? açé.çovizun néqu , 

Vous m'entendez, çou. msLnïhndé. 

Vous avez reçu, çouzaçé, r.,su, 

Entendez-vous? ân/ânûfe'.f'ow. 

La même syllabe , dans les autres mots , est longue avec S douce ou 
dure ; brève avec S muette : 

Tous étaient là , tous les coups, toxizétè. la , tou. le, hou. 
Ils y sont tous , tous disent. ilzi sovk. lous , fous diz,. 

OUSS, OUTR, OUV, OUVR , longues avec VE muet-, brèves ailleurs : 

Pousse, toussait; poutre, outré; pous..^ iousè,; /7ou/r.., outré; 
Ouvre , couvrez ; oxxvr..^ kouvré.; 

Trouve , couvait. iroxxç,. , kou^è. ^ 

Les mêmes , avec l'Ë muet , s'abrègent dans les composés et devant le 
monosyllabe final : 

Il poussera , outre-mer , // poussera , ouir..mhr , 

ouvre-lui, couvre-feu, ouvr.dui^ kouçr.feu^ 

Recouvrement , trouve-toi là. r..kouvr.,mân. , irouç.Jouâ la 

OUX est longue avec la liaison douce, brève en tout autre cas, hors 
Vh aspirée : 

Epoux affligés , cruelle toux , épowzaflijé. , kruèl.Jou. , 
Epoux honteux. épow. ouf eu. 
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LEÇON X, 

TABLE DES SYLLABES LONGUES , BRÈVES ET DOUTEUSES 

COMMENCÉES PAR U. 

UCHE 9 revêtue ou non de Taccent , est longue avec TE muet , brève 
dans les composas et devant la consonne du monosyllabe final : 

Cruche , truchement, iruck.. , truch..mân, , 

Cette bûche-là. sèi,. buch.da 

UE , revêtue ou non d^ Taccent, suit la même règle : 

Chose connue , choz.. kona., , 

Duement ou dûment ^ dumân. 

Elle est connue de vous. èlè. konUf. d.. vou. 
UGE obéit aux menues principes : 

Juge intègre , jugement, jujèntègr,. ^Juf..mdn, , 

Juge-de-paix. juj,. de pè. 

UL finale , avec L muette ou articulée, est brève dans les noms smgih 
liers, longue au pluriel avec les restrictions ci-dessus : 

Un consul, deux consuls, un konsul^ deu. konsxxL 

Consuls à vie , des culs-de-jatte. Aonsu/za ^L.. , de, qu. d..Jat.. 

ULË , avec TE muet final, est brève dans les noms , longue dans les ver- 
he»i excepté devant la consonna du monosyllabe qui complète le sens: 

Sous la férule , sou, laféruL. , 

Cette plante pullule , sèt.. plàni.. pulluL. , 

Elle pullule trop. èL pulluL tro. 

UM, UN nasales, sont brèves à la fin, longues dans le cours de la 
phrase et au pluriel , surtout avec la liaison douce , mais toujours 
avec l'exception ci-dessus : 

Parlez au tribun, pariézô tribun^ 

Tribun corrompu , tribxxn korowpu , 

Ces parfums sont exquis , se. parfixn. souièksqi.^ 

Quelques-uns espèrent, qèlk..z\xx\zèsphr,.^ 

Ces parfums-ci. se. parfwasi 

UN , article , nombre ou pronom , avec la nasale muette,, s'allonge dans 



LEÇON IX. ^— t/j LONGUES ET BRÈVES. aa3 

le cours , et s'abrège à la fin de la phrase ^ toujours bref avec la liaison. 
Un frère , j'en ai un , un acbi. un/rèr.. , yan né un , un nami 

UR finale , singulier ou pluriel, est longue deyant la voyelle et à la fin 
de la phrase y brève devant la consonne initiale du mot suivant : 

Mur abattu , le fait est sûr, mnrabaiu^ Lfèiè. sxxr , 

Nos vœux sont purs , nt. veu. son. pur. , 

Ils sont sûrs de lui. //. 5on. sur. d.. lui 

» 

URE, revêtue ou non de raccent, est longue avec l'Ë muet final, et 
devant la voyelle initiale du mot suivant ; brève dans les composes et 
devant la consonne du monosyllabe qui complète le sens ; 

Chambre obscure, sûrement, chknbrobsqnr..^ sur..mân.^ 
Pure et sans taches, cure-dent. pure. sân. tach..^ qur..ddn. 

US , avec S ^xxre , douce ou muette , est longue devant la voyelle du 
mot suivant ou à la fin de la phrase ; brève devant une consonne : 

Marins etMétellus, mârixxsè. méièllxxSj 

Ve'nusnacquit,abusintolérable, ifénus naqi.^ abnzkntolérabL.^ 
Les abus maintenus. lèzabu. mên/..nu. 

USE, avec 1*Ë muet final, est longue , en exceptant les composes et le 
cas du monosyllabe définitif: 

U s'amuse , amusement , // samnz..y amuz..mân. , 

U ne s'amuse pas. Un.. samuz..pk. 

USS, USTR, UV, sont longues avec TE muet final 5 brèves ailleurs, 
même avec cet £ muet, dans les composés et devant la consonne du 
monosyllabe définitif : 

Aumusse , cuve , rustre , cuvier, ômxxs.. , q\xi>.. , rnsir.. , qu^ié. , 
Lustrait , cuve d'eau, lusirè. , qu\;.. dô 

UT, avec ou sans accent et le T muet ou articulé, est toujours brève 

à la fin du mot : 

> 

Voilà son but, vouala son but ^ 

Qu'il reçût dans son début. qil r..su. dkn. son débu. 

UTE, avec ou sans accent , est longue, moyennant les deux restrictions 
générales : 

Flûte , chute , il débute mal , flxkt,. , chyit.. , il début., mal y 
Il chutera. il chutera 
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OBSERVATIONS. 

Il manque encore une condition pour compléter la peinture du lan« 
gage : on la trouvera dans la leçon suivante , qui fera disparaître les 
petites contradictions que les oreilles délicates peuvent encore éprouver 
jusqu'ici. Pour faciliter Tintelligence de cette dernière leçon, nous rap- 
pellerons les principes recteurs de notre prosodie , et signalerons l*équi- 
voque funeste , toujours subsistante , sur les considérations de cette 
partie importante de la langue. Et d'abord , je crois pouvoir répéter 
que tout ce qui précède établit les élémens fondamentaux qui la cons- 
tituent^ que si la nature des causes peut être contestée, on ne saurait 
nier de bonne foi la généralité des effets. Ceux-ci démontrent évidem- 
ment que les longues et brèves sont déterminées , i,^ par la nature 
des sons ; 2.^ par les rapports de ces sons entre eux et avec les articu- 
lations ^ 5.^ par les dispositions des organes nécessaires pour effectuer 
les unes et les autres ; 4.o par la vivacité du caractère national , qui 
domine sur ces trois considérations. 

£n effet , un son ouvert est long de sa nature , et ne s'abrège que par 
quelque accessoire qui contrarie le mouvement de la voix. Un son moyen 
ou fermé est bref naturellement , et ne peut s'allonger que par une 
cause étrangère au son même. Une articulation dure, sèche, vibrante, 
un contact trop plein de deux organes , les mettent nécessairement en 
une situation qui arrête le prolongement. Une articulation douce, molle, 
sans élasticité , un contact faible , léger, les placent inévitablement dans 
la position la plus favorable au passage de la voix. 

D'où il résulte que les mêmes convenances qui concpurnrent à la 
formation des sons, viennent encore contribuera leur plus ou moins de 
rapidité. Sur le tout ensuite, les qualités du tempérament général, 
combinées aux mouvemens subséquens et déterminateurs, aplanissent 
les obstacles qui contrarieraient son but essentiel. Ht ce but, quel est-il? 
seconder l'impatience de l'auditeur en écartant tout ce qui languit, tout 
ce qui traîne , et lui fait regretter le temps qu'il consacrp à nous écou- 
ter *, lui éviter toute peine d'esprit pour l'intelligence des rapports entre 
les idées; enfin ^ être clair, précis et bref autant que possible. 

La conséquence manifeste de ces observations est que si , au lieu de 
chercher les causes dans le latin qui , à cet égard , n'a rien de commun 
avec les combinaisons du français; si, dis-je, on s'était attaché h les 
observer dans les rapports' harmoniques entre l'opération et les mojens 
d'opérer ; si surtout on voulait procéder sur la langue d'après ses pro- 



I 

Observations générales. - i%i 

près principes ; se persuader qu'elle a son caractère personnel , princi- 
palement dans la prononciation , étrangère aux ëlémens de toute autre , 
l'enseignement de cette partie aurait pu , depuis k>ng-temps , devenir 
aussi facile 9 aussi certain , qu'il est encore maintenant scabreux et né- 
gligé. C'est ce dont j'espère qu'on sera conyaincu quand j'aurai entiè- 
rement développé les admirables effets de cette prosodie sur laquelle 
règne , j'ose le dire , une si funeste indifférence. 



AVIS ESSENTIEL POUR L'EXÉCUTION DES ANALYSES. 



Lorsque l'élève est parvenu à cette, avant-dernière leçon, il renverse 
son travail, commençant par la page de prononciation. Puis il ferme 
son original 9 et avec l'orthographe de fceil il forme celle de resprit. 
C'est dans cette vue que j'ai multiplié les analyses qui l'accompagnent , 
afin de faciliter les esprits doués d'une vive conception. Ceux-ci peuvent 
à la fois effectuer les annotations des longues sur les cinq voyelles , 
moyennant les comparaisons avec le modèle \ tandis que le sujet moins* 
apte à saisir doit se borner h noter ces longues successivement 
lettre par lettre , tenant sous ses yeux la table ouverte sur chacune de 
ces voyelles. S'il a exécuté exactement les précédens exercices, il ne 
lui faudra pas plus de trois jours pour composer de lui-même cette* 
orthographe usuelle. Il peut alors se convaincre , en écrivant sous une 
bonne dictée , qu'il a acquis , pour ne les oublier jamais , ces deux 
parties si difficiles de notre langue, ORTHOGRAPHE et Prononciation. 
Tel est du moins le résultat que j'ai constamment obtenu dans mes 
leçons , même avec des étrangers qui n'avaient jamais écrit ni prononcé 
une syllabe de français ; leur précision à cet égard a toujours corres- 
pondu au plus ou moins d'assiduité dans ce travail. Je pourrais citer une 
dame de cette ville, si sa modestie me le permettait. En un mois et 
demi , sans autre secours que les explications verbales, qu'elle rece- 
y ait et appliquait presque toujours en chantant , nous parvînmes au 
terme des exercices , qui furent interrompus lorsque je n'eus plus rien 
de nouveau à présenter k son ardente perspicacité. 
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PRONONCIATlOPf FIGUREE 

DE LA PAGE EN REGARD, 

Moins les signes de prosodie. 

Klâsifikasio;?. partiqulièr. • 

Outr.. le. klâsifikasioo. présédaTzt.. , si utiL.za Ié/itèIIf« 
jâ/zs.. d.. listouâr.. naturel.., ilâ/2 nètâ/ikorun.. foui.» dôtr.. , 
do^. !.. I)ezoué/2 d.. la brièv..té m., ko/zdana nèkspoz^. k.. 
lé. plu. familier., dâ/i. luzaj*. komu// 

Sèksio/2 pr..mièr.. — Pouaso72. 

Paragraf.. pr,.mie. Setasë. — Lé. naturalist.. don., s.. 
non ô. plu. gro. poaaso/;. du jâ//r.. vÎTipâr.., tèl. k.» la 
balén.. , le r..c[e» , L. kacbatô. , le laitlâAtè» ^ L. f(^«. , et- 
sëtérâ R..marqë. k.. si se. mo>2str.. mdré/e. ^.. mnhtplfè^ 
par !.. moua]é/2 dézeu. , bie/ztdtilzorè. dëtrur. tout.. lé- 
zèspès*. do/2til. s*, nouris*. La plupâr. n.. prodaiz.«ta la 
foua. qu» ou deu. p«.ti. 

Paragraf.. s..go/r» Tèstasié» -^^ Sèt.. dénominsaicMli saplî- 
ka tou» lézanimô. r..koilyèi'. dun.. kroatou ékâill#. 8olid.« , 
tel. k*. lé. torlu.. , lézui-tr..ze. lézino/ibrabl.. famiiU.. dé. 
koqiillaj.» Ili a dé. tortu.. marin., dun.. prodijieus». grôséur 
O/) nadjouéz/tâ/zkora lordr.^ dé. têstasé. 1.. krokodil.^ , le tatou^ 
qèlk.. grô. sèrpâ/^za ëkâiik. mobiL. Luikrâ/^ziadeuzA cÂMinuièi:. 

Paragraf.. s..go/2. krusCasé. — Seusi un. déziékâill.. taxyoièn^ 
dur.. , diyizé..zè. plu. pénëtrabl.. L.. krâb.. , lëkn.vi^.. so/t'. 
d.« set.» klâs». 

Sèksio/2 Sw^go^d^. — Kouadrupèd.^ 

Sèt. klâs.. se subdivizâ/2 piuziéur. brâ/ieb.» ^ de». lé# 
pluzaparâ/2t.. soaz. : 

Paragraf.. pr..mié. Lé. solipèd.. — On ko//prâ//. sou. sèt.. 
dénominasio72 , tou. lézanimô. qi , kom.. le cb..yal , le 
mule., lân.., on. la korn.. dé. pie. dun.. seul., pies.. 
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MODÈLE D'ANALYSE 

POUB I.££t OIN<^ LËÇOI99 PRE G ÉD B NTBK. 
( Toutes les syllabes longues portent le tiret (-) ; les brèves n'ont aucun signe, ) 

. Classifications pa^culiètes. 

Oatre les classifications précédentes , si utiles à l'intelligence de Thistoire natu 
relie , il «n est encore une foule d'autres , dent le bes<nu de la btièVctë lae cen- 
dànifttf 4 ûVxposchr que léâf plus familières dams Tiasage commun. 

Section première. — Poissons. 

J. 1. Cëtacësi — Les naturalistes donnent ce nom atiat plus gros poissons du 
g«*re vivipare , XéU ^é la baleitM y le requin , le cachalot ^ le laitMOàti^ ,. le Ib- 
que , etc. Remarquez que si ces monstres marins se multipliaient par le moyen éiés 
oeufs y bientôt ils auraient détruit toutes les espèces dont ils se nourrissent. La plu- 
part ne produisent à la fois qu'un ou deux petits. 

%, a. Testacés. — Cette déùominationi d'applique à toùdles ardmaux recouverts d'une 
croûte ou écaille solide , teU que les tortues , les huîtres , les innombrables familles 
des coquillages. Il y a des tortues marines d'une prodigiènse grosseur. On adjoint 
etidore à Tordre des teétâè^s le crocodile , le tatou , quèkftiea gros tferpeiis à étfaMes 
mobiles. L'huître en a deux à chaAiiére. 

5* 3. Crustacés. — Ceux-ci ont des écailles moins dures , divisées et plus pé- 
nétrables. Le crabe , Técrevisse tfont de cettef classe. 

Section seconde. ^ Quadrupèdes. 

Cette classe se subdivise en plusieurs branches , dont les plus apparentes sont : 

5. 1*. Les solipèdes. — On comprend, sous cette dénomination , tons les aéi« 

maux qui , comme le cheval , le mulet, Tàne , ont la corne des pieds d'unie setfle^pM^^* 

l5.. 
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Paragraf*. s..go/2. Le. pie, fourchu. — S., non ê/idik.» 
lé. kouadru|[>èd.. don. la korn.. dé. piézè. divizé.. an deu. 
parti..., qi form.. kom.. deu. douâzékrâzé. , tel. son. lélé- 
fâ/2. , L.^rinosérôs , L. bêuf , 1.» kocho/z, L. sèr. , la chèvr.. , 
la br..bi. 

Paragraf.» trouazièm.. Lézo/zgl.. trâ/ichâ/zzou crochu. — 
S., karaklèr.. saillâ/2. sîguâl.. tou. lézanimô. karnivor..za 
katr.. pie. , qi on. la faqultë de dép..sé. leur prouâ.» Lom.. 
luimém.. , dapré. sèté/zdis.. , sâ/2bl..rè. destiné a s., repé- 
tr.. de cher Sêzo/^gl.. , ché. 1.. véritabl.. sovaj.., son. irê- 
kapabl.» de fer., lofis.. de nô. trâ/zchâTz. , pourékorché. , 
mèlrâ/z pies., lanimal qil dévor.. tou. kru 

Paragraf.. katrièm.. Lé. ruminâ/2. — Sètadi-r,animô. qi, 
aprézavouâr mà//jé a leur sasiété, s.. kou-ch..t,è. pâ/zdà/i. 
leur repô., ramén.. dan. la bouch.. lézalimâTz. dabor. dé- 
pozézâ/z nu// pr..miéré/2tèslé/2 ou il. se sonlamoli. 11. lé. 
inâch..tun.. s..go/2d.. fouâ. , pour lé. rândr.. plu. dijèstif. 
Lézanimô. ruminâ/^. son. tous d.. la klâs*. dézèrbivor..za 
piéfourchu. 

Sèksio/2 trouazièm.. — Ouazô. 

Paragraf.. i Lé. pécheur. — Seu. qi viv.. d.. pouasoT^, 
kom.. le évon , 1.. kormorâ/2 , la mouèt.. ,' la gru , la si- 
gogn.. Dan. sèrtên.. parti... d.. lÂzi... , on s., don.. !.. 
plésir d.. la péchavèk sêzoazô. privé. , mouajènâ/i. la pré- 
kôsio/2 du/2 nanô trézétrouâ. pâsé a léul* kol, pour lé- 
zâ/2péché davalé 1.. pouaso// 

Paragraf.. s..go/2. Lé. nokturn.. — Seu. don. la vu., n.. 
peu. kavèk peu.» suporté. 1.. gvan. jour : tous karnivo* 
r..zè. doué. dun.. ko/zforma&io/2 prèsk.. sâ/zblabl.. L.. gra//. 
è. le p..ti. duk, le cha. nan. , è. tout., lézèspès.. d.. chouèt.. , 
son. le. brigâ/z. d.. nui. du jâ/zr.. volatil.. 11 mérit.. sèr- 
tèn..mâ/2. set., dénominasio/z , L. pèrfid.. qi chouazi. Ibbs- 
qurité pourasasiné. dézêtr.. fèbl..zè. sàn. défâ/2s.. Me. qèl 
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%, a. Les pieds-fourchus. ^- Ce nom indique les quadrupèdes dont la corne des 
pieds est divisée ep deux parties , qui forment comme deux doigt» ëcrasës. tels , 
sont rëlëphant , le rhinocéros , le hœuf , le cochon, le cerf, la chèvre , la hrehis, 
$. 3. Les ongles tranchaus ou crochus. — Ce caractère saillant signale tous 
les carnivores à quatre pieds , qui ont la faculté de dépecer leur proie. L'homme 
lui-même > d'après cet indice , semblerait destiné à se repaître de chair. Ses on-, 
gles , chez le véritable sauvage , sont très-capables de faire l'office de nos tran- 
chans , pour écorcher , mettre en pièces l'animal qu'il dévorer tout cru* 

, : . 7 . - . - 

5, 4* l'C* ruminans. — C'est-à-dire, animaux qui , après avoir mangé à 
leur satiété , se couchent y et pendant leur repos , ramènent dans la bouche les 
alimens d'abord déposés en un premier intestin où ils se sont amollis. Ils les mâ- 
chent une seconde fpis pour les rendre plus digestifs. Les animaux ruminans sont 
tous de la classe des herbivores à pieds-fourchus, 



Section 3. -^ Oiseaux. 

T •• "^ - T T 

J. 1. Les pécheurs. — Ceux qui vivent dç poisson , comme le héron, le cor* 
moran , la mouette , la gru , la cigO|;ne. Dans certaines parties de l'Asie « on se 
donne le plaisir de la pêche avec ces oiseaux privés , moyennant la précaution d'an 
anneau très-étroit , passé à leur col , pour les empêcher d'avaler le poisson. 

^. a. Les nocturnes. — Ceux dont la vue ne peut qu'avec peine supporter 
le grand jour : tous carnivores , et doués d'unç conformation presque semblable^ 
Le grand et le petit duc , le chat-huant , et toutes les espèces de chouettes, sont lesi 
brigands de nuit du genre volatile. Il mérite certainement cette dénomination , le 
perfide qui choisit l'obscurité pour assassiner des êtres faibles et sans défense. Maia 
^uel titre donnerons-nous à telni qui, profitant de la haine des innocentes victimet^ 
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titre don..ron.nouzd s..Iui ^i , profita//, d.. la en*, dêzi- 
nosâ/it.» viktim- kontr.. Ièu..mi noLturn.*, lézatir*. par se* 
kri\ simulé. , dâyz. lé. pièj.. glutineu. , préparé, d. sâ/i.- 
frouâ. y è. sâAzôtr.» aéaèsité k.. son plésir ? Sèi. t». ko» 
napel.» la chas*, d.. la pipé.. , ou I0/2 prâ/?. lézouazôt p^i* 
8â/2tê-n..z^è. d.. tout., lézèspès.. 

Paragraf.. trouazièm*. Vouajajéurzou pasajé. — Se so/i. 
seu. qi châ/ij.. de klimà. , abâ;zdon..tun.. ko/ztré.. a la- 
proche dé. frimâ-z^è. vo/z. sétablir &0Ur de» td72^pévtfur«i^ 
pluzanalogh..za leur. b..zouê72. , pour rev..nirô r..nouyé<- 
l..mâ/2. d.. la bel., sézo/2. Ëureuz.» kréatut*.. ! qi peuv.» 
se toustrérô righéur. dézôtâ/z. , si èl.. pouvè. d. mêm.. 
s., garâ/ïtir d.. la férosité d.. lûm.« , qi sézi. lépok.. du. 
se. migrasio/2. , pourâ/z détruir.. dé. miliéza leur pasaî.» 
On ko/zpraTzd dâ/z. sèt.. klâs.. , dabord la plupâr. d.. seu. 
du paragraf.. pr..mié. , pui. liro/zdèl.. , la kâill.. , la bé- 
kas*. , lélournô , la gri-v^èt sétérâ ► 

Rié/z ne. pluzê/ztérèsâ/i. k.. lordr.. , lé/ztèUijâ/zs qi ré- 
gn*. dâ/2.'lê. disppzisio/z. , lé. maneuyr.. d.. sêzarmé.» vo- 
lâ/2t.. On s., ràn. de tout., lé. parti... dun.. ko/ztré,. suru^r 
seul poué/z. Lé. p..lolo//. , lé. bataillo/z. so/îtordoné. sur 
la Jii..zur.. dé. fors..zé72dividuèl.. La divisio/z pà-r^è. va , 
dâ/2. timmâ/zsité d.. lé-r^atâ/zdr.. lézôtr.. ko7ZTOuâzégal..mâ/r, 
parti, dé. ko/ztré.. vouazin.. Larme.. â/?tièr.. réuni*. » form«« 
la falâTzj.. masédonièn.., don. la pouè/zt*. pénélr.. plu. fa*< 
sil..mâ/z. lé. moléquL.zatmosférik*. Lé. fèbl.. ko/zpôz.. !.. 
sâ/2tr.. , lé for. garnis., la lét.., lézéL.zè. la qëu.. èl.. sé- 
léva un., ôlêur kalqulé.. sur, la proporsio/i du pcmâ. dé. 
korzè. s, JuL d.. lélémâ/2, qi lé, port.« ; et peutétrosi sur 
la trânqilité d.. la réjio/2 supérieurô. vapeur. A tour d.. 
roi.. , le. détaeb..mâ//zava/zsé. so/z. râ/zplasé. par seu. d.. 
larîè-r,è. \on. se r..pozé. dâ//zun.. march.. moué/x. fiiti- 
gâ/zt». Antên on ne. pré. darivé. Châk*. divîÙQMl, butft-^ 
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contre l'eniiemi nocturne , les attire par ses cris simules , dans àts pièges glatineux , 

'i . ' 

prépiu^f de fvng-fopid, «t gans ««tr# nëcessît^>^e son plaisir ? C'est ce^n'on appelle 
la chasse de la pipiéè , où l'on prend les oiseaux par centaines , et <le toutes les^spèces. 
J. 3. Voyageurs ou passagers. — Ce sont ceux qui changent de climat, ahai)- 
donnenjt une contréie à l'approche des fiimas , et TOAt s'ëtahlir sous de^ tempera- 
iures plus «naloguee 4 leurc liesoîns , pour veireair au veaouTi^emelit de la litile 
saison. Heureuses créatures 1 qui peuvent se soustraire aux rigueurs des autans, 
si elles pouvaient de même se garantir de la férocité de l'homme , qui saisit l'é- 
poque de ces migiatioiM , pour jen détndre des miUiers À leur passage. On coia- 
prend dans cette classe, d'ahord la plupart de ceux du 5* i- > puis l'hirondelle , la 
caille , la bécasse , l'étoumeau , la grive , etc. 



Rien n'est plus intéressant que l'ordre , l'intelligeuce qui régnent dans les dis- 
positions 1 1^ manœuvrcMi de ces armées volantes. On se rend de toutes les parties 
d'une contrée sur un seul point. Les pelotons , les bataillons sont ordonaés sur la 
mesure des forces individuelles. La division part , et va , dans l'immensité de l'air 
attendre les astres convois également partis des contrées voisines* L'armée entière 
réunie , forme la phalange macédonienne , dont 1h pointe pénétre plus facâleaieii^ 
les molécules atmosphériques. Les faibles composent le centre , les forts garnissent 
la tête , les ailes et la queue. Elle s'élève à une hauteur calculée sur la proportion 
du poids des corps et celui de l'élément qui les porte ; et peut-être aussi sur le traor 
quillité de la région supérieure è celle des vapeurs. A tour de rôle , les détachemens 
avancés sont remplacés par ceux de l'arriére , et vont se reposer dans une. marcha 
mouu fatigante. Enfiii ; on est près d'arriver : chaque division , bataiiloQ , pelotoa 
détache ses courears k la découverte , à l'iaspectioa des (feux précédemment 



•»i>î» QUATRIÈME PARTIR. 

1II0/2 , p..Ioto/ï détach.. se. kouréurza la dékouvèr-t^a lé/is- 
pêksio/z dé. lieu, prësédamâ/itabâ/zdoné. , afên son. dout.. 
de i*églé. , sur leur rapor. , lordr*. dé. kâ72ton..inâ^. , 
daprê. lé. châ72J..mâ/2. surY..nu. ^àndêin. lé. si. mouâ. 
dabsâ/2s.. Toute, ko/zbiné avèk prudâ/2-s,è. kalqulé sur 
labo/2da/2s.. dé. vivr.. , lézèn..miza kré/2-dr,è. mêm.. 1.. 
karaktèr.. dé. nouvôzôt.. Ché. léz6ksidâ/2tô-z,o/2 pl^«. !•• 

domisilâ72 situasio/2 inaksèsibl.. Ché. lézoriâ/2tô-z,o/2 s*, loj.. 

juskôpré. du li. d..lo-m,ou la famiillètasuré* d.. vivra/» pé. 
0/2trouvosi dé. vouajajéur. parmi lé. kouadrupèd.. Lézâ/z- 

tilop.. qi pêupl*. la zôn.. torid.. , surtoutâ/z nÂfrik..^ s.. 

réunis., par troup.. d.. sênkànt,., sàn» deu.sàn.im\. j pour 

pâsérallèrjiativ..mâ/2. d.. lu// na lôtr.. tropik.. ^ avâ/z. k*. 

le solèill dévorâ/2. ètaeh..vé d.. koA^sumé. la vèrdur.. d.. 

leur, kànton. Pluzeureu. k.. lézouazô-Zjil. noA/ta r..douté. 

k.« lézanimô. féros.. qi n.. ses., d., lé. ars..lé. pândà/i. 

se. lo/zgh*. march.. Mé. 1*. péziblélà/i , la dousè. timid., 

gazèl.. sav.. for. hiên k.. lunio/z fè. la fors.. Partoutou 

lèn..mi s.. prézâ/z-tjO/» fè. fvon. avèk kourajè. tét.. bésé.. 

Le lio/2 y !.. tigr.. le léopâ-r,a laspèk de s., râ/zpâr. d.. 

korn.tf, rétrograd..têwsèrté/2. parés.. kré«dr.. détr.» sufoqé. 

sou. set., masé/zpozâ/z-t^è. s.. réduiz..ta la priz.. d.. qèlk.. 

febl..zé/2dividu. k.. la fatigh.., Iépuiz..mâ72tékart.. du kol*. 

darmé 

! qèl». diférâ/zs.. dâ/z. lorganizasio/z jènérâk. dL. lès- 

pèsumén.. , si lé. dominateur, navè. k». lé. mouajé/2. du 

lio/2 ou du tigr.. ; è. si lé. péupL.zâ/» savêtotâ/z. k.. le- 

mabl.. gazèl.. dâ/2. se. vouajaj.» 

Sèksio/z katrièm.. — E/zsèkt.. 
* Pai'agraf.. pr..mié. — Métamorfôz.. Grâ/2. no/^br*. dê/ï- 

sèkt.. son. soumiza dé. trâ/2sformasio/2. qi ofr..ta léuill 

kom.. pluziéurzèspès.. , léqèl.. nâ/2 form..tâ/2 réalité qon.. 

seul.., plus r..markabl.. k.. lézôtr.. , sou. 1.. non d.. papi-: 
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dounés I afiu sans doute de régler , sur leur rapport , Tordre des cantonnemens , 
d'après les changemens survenus pendant les six mois d'absence. Tout est com- 
bine avec prudence , et calcule sur l'abondance des vivres, les ennemis à craindre , et 
même le caractère des nouveaux hôtes. Chez les Occidentaux , on place le domi- 
cile en situation inaccessible. Chez les Orientaux , on se loge jusqu'auprès du lit 
de l'homme , où la famille est assurée de vivre en paix. ' 

On trouve aussi des voyageurs parmi les c[uadrupèdes. Les antilopes qui peuplent 
la zone torride , surtout eu Afrique , se réunissent par troupes de cinquante , cent , 
deux cent mille , pour passer alternativement de l'un à l'autre tropique , avant que le 
soleil dévorant ait achevé de consumer la verdure de leurs cantons. Plus heureux 
que les oiseaux , ils n'ont à redouter que les animaux féroces qui ne cessent de les 
harceler pendant ces longues marches. Mais le paisible élan , la douce et timide 
gazelle savent fort bien que l'union fait la force. Partout où l'ennemi se présente , 
on fait front avec courage et tète baissée. Le lion , le tigre , le léopard , à l'aspect 

de ce rempart de cornes , rétrogradent incertains , paraissent craindre d'être sufib- 

< 

qués sous cette masse imposante , et se réduisent à là prise de quelques faibles inr 
dividus que la fatigue , l'épuisement écartent du corps d'armée. . . ^ • . 

Oh ! quelle différence dans l'organisation générale de l'espèce humaine , si les 



dominateurs n'avaient que les moyens du lion ou du tigre ; et si les peuples en 
savaient autant que l'aimable gazelle dans ses voyages ! 



Section 4* Insectes. 

J. 1. Métamorphoses. — Grand nombre d'insectes sont soumis à des transfor- 
mations qui offrent à l'oeil comme plusieurs espèces , lesquelles n'en forment en 
réalité qu'une jenle , plus remarquable que les autres , sous le nom de papillon. 
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1II0/2 Set., klâs.. prëzâ/2tiin.. tél.. variété d.. form..zè« d». 
briillâ/2t kouléur., ke qèlL.zamatêur. pas.. leur vi... an- 
tièra â/z formé, dé. kollèksioTZ. Vou. yèré. à&n* dé. SBiomè. 
réuni, sou. L. vèn»^ dézasortimâ/?. 9 dé» jar.dê/^9 dé. pré- 
ri...zémâi]lé.. d*. fleur. 5 don. la riches., y lordonâ/2sè. la 
bôté dépâs.. tou. s., ke lâra jamé. pu kréé. d.. pluzad- 
mirabl.. Se. la ke 1.. désinatéurè, !.. pê/ïtr.. vo/ztétadié. 
lé. loua. d.. larmoni... k.. la sayà/zt.. mên d*. la nature 
se. produirM dk/i. le. ko/ïv..DLa72s..5 lé. ton.ylê. just,. pip- 
porsio/2. d.. tou. s., qi peu. flaté. la vu.. 

L.. papidlo/2, qèl.. k.. souâ. sa variété, naî. sou. la form.. 
du72 nêu-fjôqèl sa p..titèsa fè. doné. !.. non d.. grèn.. tp^ 
féko^dé«. par la chaleur , s^ trâ/i^sform*. 9 3uivd/2» lèspè- 
Sfàn nnn vèrou un.. ch..niill.. SèL.si ofr*. souvâ/z. dé. nuâ/z- 
s*. 9 unordonâ72-s,un.. vivasité d.* kouléur. non mouên. 
maguifik.. ke sel., ko/z nadmin.ra biênlô. dàn. !.. papiiUon 

Pour sa s..go/2d.. métamorfôz , la ch.«niiU.» s. fabriqu'* 
na/2v..lop.. ko/z napèl.. koko/z Da// sètabri, èl.. s., chà/ijên 
krizalidou n,ênï.. qi , sou. la form.. d.. fêvimmobil.. , r..- 
souâ peuapeu è. mo/ztra léuiU tout., lé. parti... ko/zstitu- 
tîv.. d.. lé/zsèktélé Biêntb. , parun.. trouaisièmè« dernier.. 
trâ//sformasio/? , il dév«.lopf • se. inâ//br#. 9 perse so;^ tonbo 
• volo/2té-r,è. sélév.. trio/ïfâ/z. dâ/2. lézér. , pour jouir du- 
nèghzistâ/2s.. d.. qèlk.. jour.,d.. qèlk..zeur«,, juska s., qilè. 
doné le. nouvel., grèn.. propr..za perpétué, sonèspès.. 

On konè. lé. rézuUa. présieu. d«. la s«»go/id.. métamor*^ 
fôz.. dâ/2. la produksion d.. la souâ: mêzon naprési.. pâ- 
zasé. lé. déga. , lé. ravaj.. d*. sèrtên..zèspès.. don. notrEu- 
rop.. nofr.. ke d.. léjézéchâ/2tîillo/2, , grâsa qultur.. jéné- 
râl.. qi n.. pèrmè. pâza se. famiill.» dèstruktiv.. d.. mul- 
tipliera un tèlèksé; è. nou. fè. mieu. sâ//tir lê. hiênfk. d.. la 
sivilizasio;? 



i 
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Cette classe présente une telle yariétë de foimes et de brillantes couleurs y que 
quelques amateurs passent leur yj^ entiène à en former des collections. Vous verrez 
dans des salons et réunis squ» le verre , des ^ssortimeiM i àes jardins , des prairies 
é maillées de fleurs j dont la richesse , Tordonnance et la beauté dépassent tout 
ce que l'art a jamais pu créer de plus admirable. C'est là que le dessinateur et le 
peintre vont étudier les lois de l'harmonie y que la savante main de la nature sait 
produire dans les convenances , les tons , les justes proportions de tout ce qui peut 
flatter la vue. 

Le papillon , quelle que soit sa variété , nait sons la forme d'un œuf; auquel su 
petitesse a fait donner le nom de graine qui, fécondée par la chaleur, se trans-* 
forme, suivant l'espèce, en un ver ou une chenille. Celle-ci offre souvent des nuances , 
une ordonnance , une vivacité de couleurs non moins magnifiques que celles qu'on 
admirera bientôt dans le papillon. 

Pour sa seconde métamorphose, la chenille se fabrique une enveloppe qu'on ap^ 
pelle cocon. Dans cet abri, elle f>e transforme en crysaÙde ou nymphe qui , sous 
la forme d'une fève immobile , reçoit peu-à-^eu et montre à Foiil toutes Jes partief 
constitutives de l'insecte ailé. Bientôt , par une troisième et dfsmière transforma- 
tion , il développe ses membres , perce son tombeau volontaire, et s'^l^ncç triom- 

« 

phant dans les airs , pour jouir d'une existence de quelques jours , de quelques 
'- - • - 

heures, jusqu'à ce qu'il ait donné les nouvelles graineft propres à perpétuer son espèce. 

On connaît les résultats précieux de la seconde métamorphose dans la production 

de la soie: nuds on n'apprécie paa asseoies dégàtf > les ravages de certaines espècej^ 

dont notre Europe n'offre que de légers échantillons , grâce à sa culture générale 

qui ne permet pas à ces familles destructives de multiplier à un tel excès ; et 

BOUS fait mieux sentir les bienfaits de la civilisation. 
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LEÇON XL 

FORGE BE LA TOIX. 



Battues ou Syllabes faibles ^fortes et médiocres. 

On distingue , dans les opérations de la voix , son prolongement 
d'avec sa force. L*un constitue les syllabes longues, lautre indique 
les syllabes plus fortement vibrées. C'est ce que nos grands maîtres 
ont défîni sous la dénomination de Coup de la voix. 

J'appelle syllabesyû/<6/^^ celles sur lesquelles la voix ne preud 
aucun appui; syllabes médiocres ^ceXlas qui lui offrent un appui 
ordinaire , compare à celui que le sol présente aux pieds dans la 
marche commune; syllabesybr/^^ ou battues ^ celles qu'elle frappe 
avec plus d'élasticité, comme le pied qui prend un élan. En d'au- 
tres termes , la voix est insensible sur la syllabe faible , vibrëe sur 
la battue , et naturelle sur la médiocre. 

Règle F^. — Syllabes faibles. 

Art. i^^. La langue française n'admet pour faible^ décidées 
que les syllabes muettes, ou qui font entendre le son sourd de TE 
muet, ce premier essai de la voix, dont la vibration doit être pro- 
portionnée à sa valeur, c'est-à-dire, presque nulle, comme: 

Je prendrais, les entretiens, J. prandrèy lêzûnfr^îên^ 

le hameau , /. dmô 

dans lesquelles la dureté des articulations , ainsi que Tefibrt de 
l'hiatus conti-aignent la voix à prendre un léger appui sur/>, ire^ 
le , et conséquemment à faire entendre TE , comme si le son était 
renfermé , suffoqué dans l'articulation même. Cet E muet ordinaire 
sera indiqué par un point seul dans l'orthographe de l'œil, qui dé- 
sormais ne présentera plus celui de la consonne muette , comme 
dans les exemples de cet article. 

Art. 2. L'E muet, quoique constituant à lui seul nos syllabes 
faibles , peut cependant être frappé avec la même force que les 
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autres voyelles , lorsqu'il est immédiatement suivi d'une autre syl- 
labe muette totalement perdue, comme : 

Je le veux bien, J.. l 9eu bien , 

Ne te fatigue pas , iV.. tfatighpk , 

Que devenez-vous? K..dv.né vou ! 

\\ est facile de sentir que la voix , entièrement privée d'appui sur 
la seconde, se dédommage sur la première, donnant a celle-ci la 
valeur des deux par la force de la vibration. Cet E muet battu 
conservera seul les deux points dans l'orthographe de l'œil. 

Art. 3. Les syllabes muettes, dont le son sourd est entièrement 
])erdu , ne figurent aucunement dans les deux premiers articles. En 
conséquence, elles ne présenteront que leurs consonnes dépouillées 
de leurs points, comme ne donnant aucun signe de vie pour l'or- 
thographe de l'oçil. Ainsi : 

Je dis que je ne le recevrai J.. dik j\.n h.rs.vré 
que demain. k..dméii 

RÈGLE II. — Syllabes fortes ou battues. 

Art. i". Sont considérées comme telles , celles qui , dans l'or- 
thographe parlée , portent un accent établi pour la distinction du 
son, ainsi que toutes les longues avec ou sans accent : 

Cerveau , peuplé , Sèn^ô , peuplé , 

Ils entendaient. Ilzaniàndh 

Ici , le simple calcul mécanique fait reconnaître que la voix ne 
peut effectuer les accessoires des sons , c'est-à-dire , les longues et 
l'influence des accents , sans une espèce d'effort qu'elle manifeste 
par une .vibration plus marquée. Ces sortes de battues ne portent 
aucun signe dans nos exercices, attendu que la cause et l'effet sont 
inliérens l'un à l'autre. Du moment qu'une syllabe est longue ou 
accentuée , par-là même elle est forte , et ne peut se prononcer au- 
trement. 

Art. 2. Toutes les syllabes finales, quoique brèves et sans ac- 
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cent ) sont fortes ou battues , quand elles ne sont pas formées par 
TE muet : 

Galop , parti ^ aàlut , Gald , parti , salù 

Ce mouvement de la voix, universel et càfiactéristicjue du fran- 
çais , est un effet naturel de la marche dii langage , cotifonbe à 
celle du tempérament C'est un corps lancé avec vigueur, qai 
prend de nouvelles forces par le choc de ceux qu'il rencontre dans 
sa course , et arrive au but , encore pourvu des moyens de le dé- 
passer. Ces battues portent le signe distinctif de l'accent grave , 
quand elles n'ont pas déjà celui de la longue , ou d'un accent quel- 
conque. 

Art. 3. Toute syllabe est forte ou battue , quand la suivante se 
compose de l'E muet , avec une ou plusieurs consonnes entre deux : 

Petite , pustule, ^ Ptit , pustùl^ 

Accoutrement , il porterai , Akoùtr.màn , // part. r à ' 

dans lesquels se multiplient les motifs de vîbtàtiotk : î^^ là p^ul- 
tième figure comme finalet puisque la suivante est nulle; 2.^ le soa 
se heurte contre une consonne qui le repousse; 3.® Veffort de la 
voix doit m'avertir de la présence de cette syllabe perdue , en dou- 
blant la valeur de la précédent^. 

Art. 4* Une syllabe longue ou douteuse de sa nature , et déter* 
minée brève par un des motifs exposés dans les tables ou dans les 
principes généraux , conserve toujours la force inhérente à la cause 
qui devait la prolonger : 

Jolie chambre, visage pâle. Jo/i chkabr y visàj p^J 

Le besoin de correspondre à la vivacité du langage doit être satisfait 
sans nuire au calcul mécanique, à l'harmonie, à la clarté du sens; 
et ces trois conditions se trouvent remplies par la battue : i.® elle 
indique la présence de la syllabe perdue; 2.^ elle donne à la vdx 
la force nécessaire pour l'exécution des suivantes; 3.^ elle rétablit 
l'équilibre dans les mouvemens et dans les valeurs. 

Article 5 , spécial pour les monosyllabes. 
Cette sorte de mots est un des plus grands mobiles des variétés de 
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notre prosodie , et mérite tout l'intérêt des étudians. i.^ Le mono- 
syllabe n est jamais battu , quand il ouvre la phrase sans porter la 
longue ou Taccent, à moins qull ne soit suivi de la syllabe muette ^ 
ou d'une articulation très-dure r v^ 

Nous la voyons , Nou la vouajon , 

Nous le voyons , Noùl i^ouajon , 

Vous trouverez. Voà iroùça^é 

d.^ Tout monosyllabe qui termine le sens d'une pUrase 9 ou même 
celui d'un de ses membres , est nécessairement battu ; car il figure 
alors comme syllabe finale du dernier mot, et s'empare de la force 
qui , eti autre cas , aurait appartenu k celle-ci : 
Un habit bleu , Un nabi lleà , 

Quand on Taura vu. ATaTz/on lora pù 

ZP Si ce même monosyllabe ne termine pas à lui seul , mais laisse 
compléter Topération par un autre qui le suit , ce dernier s'empare 
de ta battue , et le précédent rentre dans la classe ordinaire : 
Quand Tas-tu dit ? Kèin là tu di ? 

Qu'avez-vous viiî Kavé vou ^ù? 

N'est-ce pas lui ? Nés pd lui 

On voit de reste que les lois qui régissent le monosyllabe , déri- 
vent des causes déjà expliquées. 

RàoLB 3. — Syllabes médiocres. 

Ce sont toutes celles non comprises dans les deux règles précé-* 
dentés ; ou , pour plus grande précision , les syllabes que la voix 
exécute avec leur son primitif , par son émission naturelle , sans 
aucun des efforts qu'elle emploiq dans les sons variables , les 
longues ou les battues, non plus que celles sur lesquelles il y a sus- 
pension ou interruptioii de ses effets. Ainsi donc, toute voyelle qui 
n'est ni muette , ni accentuée, ni longue , ni battue , forme une syl- 
labe médiocre. Elle ne reçoit aucun signe accessoire dans l'ortho- 
graphe de Iceil , comme : 

Tu pardonnais sa turpitude. Tu pardonè sa iurpitùd 
Dans cet exemple, tout ce qui n'est pas accentué ou ponctué, 
n^'ure comme syllabe médiocre : 
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OBSERVATIONS. 

■ 

Notre prosodie est d'autant plus méconnue , qu'on persiste encore à 
chercher les causes de ses efi'ets dans une langue morte y sur les mou- 
Ycmeus de laquelle il existe autant de yariëtës, que de peuples mo- 
dernes qui la pratiquent. Ecoutons le latin prononce par un Finançais, 
un Italien, un Hongrois, un Anglais, etc.^, nous serons frappes d*abord 
de la diyersitë de tons que prend ce langage dans la bouche de chacun 
d'eux, quoique chacun d'eux ne doute nullement qu'il exécute avec 
scrupule les préceptes écrits sur sa prononciation. 

Cette première équivoque amène de sol la seconde : savoir, que les 
dialectes modernes s*étant policés sur la grammaire latine , ils ont dû 
y puiser leur prosodie, aussi bien que l'ordre de leur phrase I... Mais 
on n'a pas pris garde que long-temps avant, le premier pas , le pas fon- 
damental était déjà fait ^ qu'en étudiant lé latin pour, perfectionner la 
langue maternelle^ on lui avait déjà appliqué le mouvement, le ton, 
l'accent national de celle-ci ; qualités inhérentes et particulières à toute 
manière de parler ; qualités qui naissent avec elles , qu'aucune règle 
ne peut transmettre, et qui précèdent l'application des combinaisons 
scientifiques sur ce fond primitif. De sorte que chaque peuple , croyant 
modeler sa prosodie sur celle du latin , lui a en effet appliqué la base 
de la sienne. Il exécute des brèves et longues, des faibles et fortes; 
mais ce sont d'autres mesures , d'autres mouvemens , d'autres propor- 
tions. Cette brève est plus ou moins brève, cette longue est plus ou moins 
longue , suivant les habitudes de sou langage usuel. Ce sont des phy- 
sionomies qui n'ont aucune ressemblance , quoique formées des mêmes 
parties. La longue, le dactyle du latin d'Italie ne sont point la longue 
le dactyle dulatin de France. Leur prononciation à la manière italienne, 
fait sourire le Français qui l'entend pour la première fois , et, dans ia 
la bouche de celui-ci, l'Italien croit qu*il les ignore. Cette impulsion 
du dialecte maternel n'épargne pas même les sons , les articulations de 
la langue morte. Ainsi , les U latins sont des OU en Italie ; les syllabes 
UM , UIST sont des OM , ONT , en France ^ avec la nasale. Cellerci dispa- 
raît de-lh les monts , pour faire place au moins chantant de tous les 
sons OUM , OUNT avec NT articulées. 

Ainsi, ritalîen applique aux C, G, les articulations de ses TCH, 
DG; il n'accueille pas/ volontiers celui qui ose insinuer que peut-être 
Cicëron ne se prononçait pas Tchilchérbné ; et n'hésite pas à décider 
que vous ne connaissez ni grec , ni latin, quand il vous entend dire 
D<//wo5/ ê/i , Ce'zâr, au lieu de Démosténé ^ Tchézar e'^elc. 
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L^ Anglais 9 rAUemaud pr^pt^nt 4'9Lutre$ objecAioiii» ^ auKquellea ils 
ua sont pas mow attaches. Mais Iç Hopgrois surtout 9 oben qui ceile 
langue est usuelle, jusque parmi les valets, le Hongrois n'acctorde ^ 
aucune autre nation Thonneur de l'exactitude à cet égards Persuade 
qu'il Ta conservée intacte depuis Tëpoque où ses ancêtres s'en empar- 
rèrent avec une partie des débris de l'empire , il est loin de penser 
qu'alors même elle avait dé]k dû s'akërer p£u? les causes qui produi- 
sirent une si grande différence entre la baute etlabasae lati^itë, et 
plus encore par l'influence des dialectes de tous les peuples barbares 
qui précédèrent les Huns en Italie. 

Voilà comment cbaque peuple interprète la prononciation latine à sa 
manière , et voilh comment on conçoit qu'une forme qui sert de type 
Il tant d'empreintes différentes , n*est plus de mise pour un système 
basé sur la plus sévère logique , et tel que je crois l'avoir déniontré. 
Il est donc temps désormais de proclamer ouvertement que la 'prosodie 
française repousse , comme l'a déjà fait sa pbrase , un joug qui n'est pas 
adapté à leurs proportions. Et comme on a compris la nécessité d'étu- 
dier sa syntaxe dans ses propres élémei»^ on doit sentir èe hcsoio'df 
suivre la même voie pour sa prononciation. Cellctnci réclame «à grands 
cris les moyens de uous soustraire aux dâ^Lsions de l'étran^ny^tOMl: dé- 
cpncerté d'entendre estropier parmi nous un langa^ qu'il a étudié avfi£ 
ardeur, dont il vient cbereber la per^tion , et la trouve retranobée 
derrière un style dénommé pédantesque dans la meilleure socisèé- Je 
crois les avoir trouvés , ces moyens ; il ne manque à leur complément 
que l'exposition rapide des causer no^rq^^^tes qui établissent .nos syl- 
labes faibles , fortes et médiocres. 

Le premier exemple du respect constant pour les dispositions orga^ 
niques 9 est saillant dans l'art. 2 de la règle i , par laquelle on trans- 
forme en forte une syllabe faible de nature. Il suffirait seul pour dé- 
montrer la profondeui* du calcul qui sait ménager des appuis h la voix 
dans les circonstances les plus propres à l'en priver. Sans cette adrai* 
rable subtilité, rien ne serait plus anti-barmonique , plus dur, que 
cette partie de notre prononciation. 

L'art. 2 de la règle 2, sur les fmales fortes, fixe un trait de pby- 
sionomie absolument original , qui non-seulement distingue notre langue 
de toute antre, mais, a mon avis, lui donne une supériorité décidée 
dans l'usage de la parole. Et de fait , si la valeur des mots est le plus 
souvent manifestée par leur terminaison, il est, ce me semble, ti^s- 
couséquent de faire sentir plus vivement la partie de ce mot qui en 

iG 
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offre , pour ainsi dire j la clef à l'esprit. Certes ^ on ne peut nier ipLê 
les prononciations qui font expirer la voix sur ces dernières syllabes ^ 
manquent absolument aux couTcnauces et au but du discours 9 puis- 
qu'elles privent fréquemment l'ouïe de la partie la plus essentielle da 
mot. Ce n'est donc pas sans raison que le dactile est banni de la pro« 
nouciation française. Tous les agrëmens que l'imagination suppose aux 
objets que l'on n'a pas 9. ne sauraient racbeter le vice radical qui en« 
trave la communication de la pensëe; car, avant tout, nous parlons 
pour être entendus. Mais l'expression agrëmens vient d'ëcbapper de ma 
plume 9 et j'en rougis pour mes lecteurs ! Est-ce aux Français du 
19.^ siècle qu'il faut signaler le goût bizarre de ce mouvement dégin- 
gandé^ qui donne à la marcbe de la voix, la dégaine d'un boiteux^ se 
traînant et sautillant à l'aide de son bâton?... J'aime à croire que la 
saine raison qui sans bruit l'a proscrit de notre langue, ne tardera pas 
à publier bautement cette juste sentence. 

Le 5.C article , même règle , sur les battues devant la syllabe muette^ 
confirme à soubait et les considérations prëcëdentes et les combinai- 
sons soutenues sur les besoins de la voix, rëunis à celui de la conser^ 
vation des valeurs. La présence de i*Ë muet transforme la pénultième 
en finale; donc , elle doit être frappée comme telle. La nature du son , 
ou celle de l'articulation , ne permettent aucun prolongement \ cepen<^ 
dant le sens exige que la syllabe muette soit indiquée À défaut de la 
longue 9 la battue y suppléera. Ainsi, tout est satisfait , rien n'est perda^ 
tout est parfaitement barmonique^. 

On peut tirer la même conséquence de l'article 4, même règle, sur 
les douteuses devenues fortes par l'abréviation; et nous voilk parvenus 
à l'article le plus délicat de notre prosodie , au monosyllabe. Vovez 
quel parti elle sait tirer de cette sorte de mots, déjà si favorables par 
eux-mêmes au nerf de toutes les langues. Voyez avec quelle dextérité 
elle sait s'en prévaloir, pour ajouter encore à sa vélocité, si précieuse 
àTauditeur, sans offenser jamais aucune des autres convenances ! Avec 
quelle grâce il commence et termine un sens , se prêtant mollement au 
départ de la voix, et lui offrant un sûr appui au terme de sa course! U 
semble même accroître son élasticité au milieu de la carrière , en l'obli- 
geant à passer rapidement sur tout ce qui pourrait ralentir sa marcbe. 

Et remarquez que ces règles , qui n'embrassent que le langage nata^^ 
rel, ordinaire ou usuel, ne contrarient en rien les affections dans le dis- 
cours oratoire ou la déclamation ; qu'elles les secondent et s'y. prêtent 
d'une manière admirable , n'offrant alors que les différences produites 
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daûs la musique par les mutations de clefs , qui changent le ton des 
notes, sans rien changer aux gradations de valeur entre elles. Voilà 
pourquoi les professeurs de bonne foi, qui ont su s'identifier aux 
langues qu'ils enseignent, sont obligés de convenir qu'indépendam- 
ment des causes puisées dans la variété des caractères, le français 
possède les moyens de donner aux passions leurs véritables couleurs , 
mieux qu'aucune autre langue moderne, dont la prosodie n'offre que 
peu ou point de variétés sur la valeur de chaque syllabe ; tandis que 
la nôtre peut se diversifier à l'infini par les nombreuses causes que j'ai 
développées. 

Ces brillantes combinaisons peuvent être vérifiées dans la peinture 
suivante qui présente , autant qu'il m'a été possible , toutes les condi- 
tions du langage parlé. 

Au surplus, je ne crois pas , et il me semble qu'on ne puisse croire 
que les livres élémentaires remplissent leur objet , en restreignant à 
l'art oratoire, le peu qu'ils nous donnent sur cette partie importante 
du langage. Dire, comme la Grammaire des Grammaires (page 76): 
« L'application des règles de quantité ne doit se faire que dans la pro- 
t) nonciation soutenue, etc.. a Puis ailleurs ( page 87): a II serait d'un 
M pédant de lier les finales dans ces phrases : Folâtrer et rire , aimer à 
» jouer j etc. w C'est dire impérativement qu'il n'est permis qu'à l'ora- 
teur de parler avec exactitude 5 ou plutôt , cela signifie en d'autres 
termes : Nos règles n'ont rien de commun avec les élémens , les prin- 
cipes, la substance de la langue, et ne sont faites que pour les savans. 
Quoi qu'il en soit , cette espèce d'aristocratie littéraire a pu dominer 
jadis avec tant d'autres. On conçoit que l'art de la parole ait pu cons- 
tituer un privilège , au temps où l'instruction du peuple était considérée 
comme une calamité publique^ aujourd'hui cette opinion n'a pas besoin 
d'être réfutée. Si la généralité est admise aux bienfaits des études, on 
ne voit pas sous quel prétexte on lui refuserait celle d'une correcte 
élocution. Quant à moi , je m'inquiète peu du calcul de certaines clas- 
ses , à cet égard , pour leur intérêt particulier , mais je sens fort 
bien , et tout le monde sentira comme moi les conséquences fatales 
d'un tel système pour l'intérêt social. 
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PRONONCIATION COMPLÈTE 

DE LA PAGE EN REGARD. 

( Les points des consonnes finales muettes sont supprimés , ainsi que ceux des E 
muets totalement perdus. La syllabe muette battue est indiquée par ses deux points. 
La sjUabe muette faible n'a qu'un seul point , si ce n'est après l'L L'acceut grave mar- 
que toutes les syllabes battues qui ne sont ni longues , ni déjà accentuées. Les lon- 
gues et les nasales sont représentées par le caractère différent. ) 

Paragràf s.gon Dorm^z/rzou dngouvdî — l^lusiéuv natura- 
1/st fvétànd k. «èta tor kon £èlonéursi labèi-ll,a la fourmi , 
et sétérd , dla prévouaj^f/zs qi lé porta saprovizioné pour 
li\èr ilzobsèry k.la chaleur d.léur d.meur kor^/zprè rapid- 
màn sézsLindd sjjhstdns Ilzatribz/ sèt^f7zpr^sm//7ztakapar^z/rô 
hzonén dallm/Z/ztélafamiiU, toujoùr tr^ multiplia a la (énà 
châk sézo/2 ; è préf^r vouâr la k(^z d.léur r..kluzi<77» ddn 
IdnffmvdisïXïdn qi lé sézit^ pr.mié froui^-z,é qi s^sôrtoùr 
du bô tà/z 

0// k($/ztosL avèk plùd sèrtitùdè dn nasé gcdn nonbr Aé 
dorm^z^rzou dngwirdî parmi \é kouadrupèd Tel ^n ^ré^m- 
fêlmdn la marmot , la t^-p^ètsétér^ Fortun^zanimd ! a ^ 
la natz/ra donél moua]^/zd s., soustr^ra se righ^z/r , tdn-^ 
disk lôrdr sosiàl kôndàn 1.. pt^yra dn suporté toùl pou^- 
Z|Ogm/^72tëd la \u d^zeur^u du sièkl 

Paragràf trouazièm Travaill^z^rzou ^Tidustri^z^ — Tout lé 
Uds kontièn léuv fénoméntudns jdnr Qèlk filozàf n,. krè- 
gn p/f dafirmék lôm n.. posèdôquTZ ndv , ddnl qèlii nètéle 
d^.ydnsé par l^zanim(i énsi , dapr^z^Jz^-^l kastor nou don 
dekseldnt hson darchitèktz/r nôlik ; l•vèrasou^f larègn^ nou- 
zdnsegn lâr d.filé-^d f<^r dé lisw, labèiU, 1.. frAonsonnô 
m^tr pour la ko/zstruksié?/2 énlérieuv L.nid lir^/zdèlaprôck 
d.la solidité du simâ/z Filip d.masédou^fnimajinà sa fam^ia 
Ssldnj sur la màrch d4^zouaz($zémigr^/z Mé si nouzévsduonl 
-mérit dé travA par lé mouaj^/z dèghzéqusio/z , se surtoù 
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DERNIER MODÈLE D'ANALYSE. 

( Continuation de la précédente. Les longues portent le tiret (-) / les brèves , rien, ) 
Suite des classifications particulières. Fin de la section 4*° ^^ dernière sur les insectes, 

J. 2. Dormeurs ou engourdis. — Plusieurs naturalistes prétendent que c'est à tort 
qu'on fait honneur à l'abeille , à la fourmi , etc. de la prévoyance qui les porte 
à s'approvisionner pour rhiyer. Ils observent que la chaleur de leurs demeures cor- 
romprait rapidement ces amas de substances. Ik attribuent Qtt empressement acca- 
pareur au besoin d'alimenter la famille , toujours très-multipliée à la fin de chaque 
saison ; et préfèrent voir la cause de leur réclusion dans l'engourdissement qui les 
saisit aux premiers froids , et qui cesie au retour du beau temps. 

On compte aussi , avec plus de certitude et en assez grand nombre , des dormeur* 
ou engourdis parmi les quadrupèdes. Tels sout principalement la marmotte , la 
taupe , etc. Fortunés animaux ! à qui la nature a donné le moyen de se soustraire 
à ses rigueurs , tandis que Tordre social cotidamne le pauvre k en supporter tout 
le poids f augmenté par la vue des heureux du siècle. 

§. 3. Travailleurs ou industrieux. •— Toutes les classes contiennent leurs j^hé* 
nomènes en ce genre. Pluiieurs philosophes ne craignent pas d'affirmer que ThommiB 
ne possède aucun art , dans lequel il n'ait été devancé par les animaux. Ainsi , 
d'après eux , le castor nous donne d'excellente$ leçons d'arclûtecture nautique ; le 
ver-à>soie, r^raignée nous eiiseign:ent l'art de filer , de faire des tissus ; l'abeille, 
le frelon sont nbs maîtres pour la construction intérieure. Le nid de l'hirondelle 
approche de la solidité du cin\ent« Philippe de Macédoine imagina sa fameuse pha^ 
lange sur la marche des oiseaux émigrans. Mais si nous évaluons le mérite des. 
travaux par les moyens d'exécution , c'est surtout la fourmi qui nous offre des saié(& 
d'étonqement ; des motifs de modestie , qu'où ne peut trop apprécier. 
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la fourmi qi n^wzôfr dé suj^J détônm/f/z , dé mot/f d.mo* 
dèst/.. konn peu trôpaprésié Démolis^ peu a peu , avèk 
prékôsio/2 un fourmilier ch^i/zp^tr Obsèrv<^ dabôr la char- 
p^f/2t qi ko/2p(îz 1. tou^ , soûl qèl toute parfetm^/zta labrid 
la plu/.. Eghzamin^ \é ko/zpartim^f/zd la pr.mi^r gàlr/.. , 
form<^ par dé mili^d kolônzou pil^zstr qî soutien la toua- 
tur El komunik(5 sàlzè salonzén{ériéur par dé koridorz^/2 
^ànt d6^2^sè un/.. Le bâtim^f/z è k^/zpozéd s^/zqè sizét^-j,za 
élévasion d. trou^^zè kàtr po2/s chaq2//2 , S2^rùnèkst^/2si<7/2 d. 
deuzh m^m troua pie kâr^ Cbâqét/zja sa dèstinasic?/? par- 
tiquîi<^r hun èl magaz^/z dé provizi^/z, lôtr 1. lo]raàn dé 
travaill^z/r ; sluisi kontién la^artmàn dé mèv ; sluilà è la 
sàl d.la Y^onl jénër^fl; sèt($trèl îouroùs tr^^/zspôrt lézeu pour 
l^/2qubasiô/2 Partoiitôrdr, prévoua] /i/2S , prôpr. té : tous qi 
peu nu/-r,û/2baras^-r5è souagneuzm^/zrj.té a lèkstéri^z/r par 
d^zisz/zadrouatm^^/2 ménaj^ pour tout lé divizion 

Méntnàn , k^/zpar^ set kc'/zstruksio» konpliq^ avèk sel d. 
lôm ; évalua la tàill , la fors , lé mouajén àé àeuzoxivrïé 
M.zur^' la dimension dé matéri(î , qî ne pâ mouéndr pour 
lé pr^/zsip(1 pili^, d. kar^f/2t.uî fou^zl kôr d.la fourmi; la 
ôtêur d.lédif/-s,éqival^/2ta sel d. deusàn fourm/ plas^d bou 
liin sur l(5tr Sert, vou nézit.ré p^za désidék sonouvr/jjè 
hién supéri^'i^ra toiis k, lôm produizi jam^d plu r.mar- 
kkhlàns \ànv 

Dlàp si vou p^s^ , dân nôzôtéuv-z^edéliid. dlorganiza- 
siond set républî-k^ou , pour pr.raîèr loua îondsûoidntài^ 
vou Yèr<?k lotorité è la fors, son dân lé ménd seu qi 
àntv.tien létà par leur travàiU ; k. louazif , 1. parèseù son 
rj..té? ôrd la mézon , è sonvdn bien neareu davouâr d^zël 
pour s.. soustr^r<5 poursu/td^ tèrribl travaill^2/r , et sétér^, 
vou k^/zklur^z^/ztr 1. mérit d, la léjislasi^/ï d^zômzè slui 
dla léjislasio/z dé fourm/ 
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Dëmolissezpeù-à-peu^ctavec précaution, une fourmilière champêtre. Observe» 
d'abord la charpente qui compose le toit, sous lequel tout est parfaitement à l'abri 
de la pluie. Examinez les compartimens de la première galerie , formée par des 
milliers de colones ou pilastres qui soutiennent la toiture. Elle communique aux 
salles et salons inférieurs , par des corridors en pente douce et unie. Le bâtiment est 
composé de cinq et six étages , à élévation de trois et quatre pouces cïiacun , sur 
une extension de deux et même trois pieds carrés. Chaque étage a sa destination 
particulière. L'un est le magasin des provisions y l'autre est le logement des tra- 
vailleurs. Celui-ci contient l'appartement des mères ; celui-là est la salle de la ponte 
générale ; cet autre est le four où se transportent les œufs pour l'incubation. Partout 
ordre , prévoyance y propreté : tout ce qui peut nuire , embarrasser, est soigneusement 
rejeté à l'extérieur y par des issues adroitement ménagées pour toutes les divisions. 

Maintenant , comparez cette construction compliquée avec celles de l'homme ; éva-^ 
luez la taille y la force , les moyens des deux ouvriers. Mesurez la dimension des ma- 
tériaux , qui n'est pas moindre , pour les principaux pilliers, de 48 fois le corps de la 
fourmi ; la hauteur de l'édifice , équivalente à celle de aoo fourmis, placées de bout 
l'une sur l'autre, Certes , vous n'hésiterez pas à décider que son ouvrage est bien su- 
périeur à tout ce que l'homme produisit jamais de plus remarquable en ce genre. 

De-là y si vous passez y dans nos auteurs , à l'étude de l'organisation de cette répu- 
blique où , pour première loi fbndamentale , voua verrez que l'autorité et la force sont 
dans les mains de ceux qui entretiennent l'état ps^r leur travail ; que l'oisif, le par 
resseux sont rejetés hors de la maison, et souvent fort heureux d'avoir des ailes pour s& 
soustraire aux poursuites des terribles travailleurs , etc. ; vous conclurez entre W 
i(nérite de la législation dçs hommes et celui de la législation des fourmiç^ 
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PREUVES D'HARMONIE 

l'UISÉES DANS LA NATURE DE LA PROSODIE. 

La prosodie française Opère sur 50 sons ^ 17 simples et 53 doubles; 
sur 58 articulations , ^0 simples ût 18 doubles. Ces sons , ces articulations 
en offrent plusieurs qui appartiennent particulièrement à la langue , et 
sans rapport avec aucune autre. Les premiers , plus nombreuï. du dou- 
ble que ceux de tout idiome connu, contiennent dans leur totalité, 
des modulations mesurées , dejaibles ^ forts j ëclatans et mixtes; les se- 
condes, des gradations de douces , foibles , molles et fortes ^ qui ne se 
trouvent nulle part aiUeurs avec autant de régularité. 

Ses nombreux monosyllabes dialectiques , presque triplés par les 
effets de TË muet, lui donnent une place unique, relativement à ce 
trait caractéristique de tous les langages. Non-seulement elle varie par 
les causes harmoniques de la modulation des sons de la gradation des 
articulations , ainsi que par celles des dispositions organiques ,maia en- 
core par les besoins des différentes affections de l'orateur, et le sens de 
ses idées. Sur le tout, elle représente le tempérament da plai vif de 
tous les j^euples. 

Cette prosodie s'applique à une construction de phrase aussi indivi- 
duelle que ses autres attributions^ elle a donc dû se*constituer,et Test 
en effet sur des principes aussi différens de ceux des autres, que le sont 
le nombre , la qualité de ses matériaux , et la nature de son origine. De- 
là suivent trois conséquences remarquables , autant qu'incontestables: 
!.<> Sa marche ne saurait se régler par l'imitation des prosodies étran- 
gères ^ 2.^ elle ne peut , sans se défigurer, être pliée à des lois qui ne 
sont pas siennes ^ 5.<> elle doit produire une harmonie d'un genre abs<^ 
lument propre à elle seule. 

Maintenant , si l'on demande quel peut être ce genre , jè tépouds : 
L'harmonie n'est autre chose qu'une juste proportion dans la dispo- 
sition et les rapports de plusieurs objets réunis , d'où résulte un accord 
parfait entre eux. Elle est plus ou moins admirable , en raison du 
nombre plus ou moins considérable des objets qu'elle embrasse, parce 
que ses effets se multiplient et se diversifient sur la mesure de ce même 
nombre : ainsi l'harmonie céleste ou sociale, l'harmonie des sons ou des 
couleurs. Apollon , le soleil , est le dieu de l'barmonie 5 parce que , saus 
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ia lumière 9 tout dans la nature 9 n*est plus que desordre et confusion. 
La Ijre qui forme son attribut essentiel 9 est un emblème du parfait ac- 
cord des différentes parties de Tunivers ^ par Timàge sensible de cèliii 
des cordes qui la composent. Mettez donc en accord tos noteâ ayet nôtre 
prosodie , et yons saurez de quel gefire d'harmonie elle est susceptible. 
Or 9 j'observe que la langue française possède h cet égard utié pilis- 
sance équiralente au nombre de ses moyens ^ comme tin instnimétit 
l'emporte sur ceux de son espèce, par le nombre des sons qu'il peut 
produire , pourvu quie ceux-ci ne soient point discords entré euX: Voilk 
pourquoi le piano*forte est préféré dàtts l'ens<ngnement pour former 
l'oreille aux accords. Voilà pourquoi le Violon est Ife premier , comme 
le plus difficile de tons. Je conclus âe4à que , ^ l'oû fait ènn italien de Pex- 
ceilente harmonie avec 7, on a le mbjnn , avec 17, d'en fah-d une bien plus 
étendue : de même qu'on produira 9 sur le clavedin, des effets qu'on tie 
saurait obtenir de l'épînette. Cette harmonie sera de toute -autre nature 
sans doute : car les combioaisons de 17 sons entre eux , sont h celles 
de 7 , comme les prpportions architectoniques d'un palais somptueux , 
avec celles d'une chaumière. Et je ne doute pas que cette abondance 
de matériaux ne soit , après la prosodie , la plus grande difficulté h 
vaincre dans la composition de notre musique vocale ; parce que Yàt^ 
chitecte a besoin d'appliquer ses calculs à Un plus grand A^mbre de 
distributions^etconséquemmentest exposé à employer, hors de la placé 
qui leur convient , ceux dont il ue connaît pas exactement la talent*. 
Aussi , ne douté-je point de la continuité de ces obstacles , tant qu'on 
ne sera pas convaincu qu'il faut posséder parfaitement la prononcia- 
tion d'une langue , avant de tenter d'y appliquer la musique (1). 



(i) Il serait bien loin de la yërité , celui qui conclurait de mon raisonnement, 
que je me flatte de cette perfection. Dans l'ëtat où se trouvent et l'enseignement 
et Tusage àt la langue , je ne pense pas qné nul hôi&me puisse raisonnaMement 
y prétendre. Mais je ctttoi fermement ifae ht carriétc ouverte ici , peut y conduis 
avec la plus grande rapidité, qtuokd e\U atira produit ëou prtiAitt effet , sM lit 
fausse malime qui fait dépendra la pureté de Tëlocution des sentences irrëfléchiés 
d'un aveugle usage. Cet effet n'attend , pout naitfè, que la rectification du pro* 
verbe trivial des écoles : Usus te plwa docebit. Il est certain que l'usage se compose 
de la coopération du grand nombre : or , il est encore plus certain que , dans toutes 
les langues et dans tous les pays, ce n'est pas le grand nombre qui parle bien. 
Il faudrait au nioins dire : L*usage des bons parleurs , et fixer ensuite ïei signes 
auxquels on dodt les reconnaître; ce qui nous ramène au besoin d'un code dont 
l'utilité ^ra incontestable , lôfsque le temps et les sayans lui am^nt ap|>liqtté k 
perfectionnement qne toute création doit attendre. 
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Mais quoi ! ces diâicaltés seraient-elles capables de ralentir Tactlirite 
française ?.... Loin de-là! je soupçonne même que j une fois signalées j 
les efforts pour les aplanir conduiront à des decouveites complètement 
inattendues. Par exemple, on pourra observer que l'Italien prononce 
exactement les mots chantés comme les mots parlés, à cela près de quel-' 
ques licences convenues. Ceci conduira sans doute à remarquer que les 
sept notes de sa musique sont en accord numérique avec les sept sons 
de sa langue. Alors on se demandera nécessairement si, dans ces 7sons- 
ou notes , la voix exerce toutes les facultés dont elle est pourvue. Cer- 
tainement non, puisqu'elle en exécute 17 dans la nôtre. Puis on en vien- 
dra probablement à soupçonner l'inconvenance d'adapter à nue réunion 
de 17, un système harmonique établi pour un composé de 7!... De-là, 
il n'y a plus qu'un pas pour sentir que la France veut un système musical 
aussi différent de celui de l'Italie , que l'organisation , la marche des deux 
idiomes diffèrent entre elles. Déjà ce résultat commence à se produire 
spontanément, à l'insu même des amateurs, par la force naturelle des 
causes , et en dépit des efforts toujqjurs croissans pour implanter dans 
la nôtre la musique ultramontaine. Il est certain que le chant d'au jour* 
d'hui, quoique plus défectueux sur les rapports prosodiques , se rap- 
proche davantage du caractère national , du génie de la langue ^ que 
celui qui précéda notre première régénération politique; il est aussi cer- 
tain qu'il dévie de la méthode italienne d'une manière bien plus marquante 
que son précédent. Pour s'en convaincre , il ne faut que compara: entre 
elles les productions des deux époques , puis reporter les parallèles sur le 
système étranger, dont l'unique progression est d'être devenu plus 
bruyant. On reconnaîtra que le nôtre a fait d'immenses progrès vers la 
nationalité, et n'est pas loin de secouer entièrement le joug qui lai fat 
imposé dès sa naissance. J'en appelle à tous ceux qui ont entendu l'un 
et l'autre avec discernement. 

Ces observations semblent toucher à l'invention de nouveauxrhythmes^ 
de nouvelles notes ; et la langue française n'attend peut-^étre que cette 
innovation pour démontrer au monde émerveillé ce dont elle est capa- 
ble en harmonie vocale, comme elle Ta déjà fait en éloquence. Mais sans 
nous jeter dans le vague de l'avenir, qu'on n'hésitera pas à traiter de chi- 
mère , je reviens à l'état actuel des choses , et je répète que , telle qu'on la 
connaît en ce moment, notre langue est souverainement harmonieuse^ 
parce que les nombreux élémens qui la composent sont en parfait accord 
entre eux , dans leurs détails comme dans leur ensemble ; parce que les 
sons , les articulations , ainsi que les mouvemens , sont en rapport 
exact, non-seulement les uns avec les autres, mais encore avec lemrs^ 
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moyens d'éxecution , et même les idées qu'ils expriment^ parce qu'en- 
fin 9 quand il est bien écrit et bien prononcé, le français satisfait eu 
même temps l'œil , l'oreille , l'esprit et le cœur , sans choquer le bon 
gôut ni la raison. Racine dans sa poésie , BufFon dans sa prose , suffisent 
de reste au besoin de cette assertion. 

Que si l'on se retranche encore sur les imperfections de notre chant 9 
je réponds hardiment que la langue n'en est nullement coupable. Sa 
musiqne naturelle est dans sa prosodie : car la musique de votre chant 
n'est elle-même qu'une prosodie plus marquée. Si vous calquez ensemble 
deux prosodies à contre-sens , vous ne sauriez faire de l'harmonie : et 
avec le langage de l'Olympe , le dieu des accords ne produirait qu'un 
chant défectueux. Prouvons cette assertion par un exemple bien connu : 
je le prends dans une de nos pièces les plus estimées et qui le mérite 
à si juste titre. 

Amîs , la matinée est belle» 

Je ne crois pas m'écarter de la prononciation correcte de ce vers en 

la représentant ainsi : 

arn\ , la matirîÉi è bel 

Cependant , la note me contraint à chanter : 

' aniX. , la mâtiné è bl^le 

Ypilk donc trois syllabes en un seul vers dont la valeur , dans le chant , 
est absolument contradictoire avec celle que leur donne le langage parlé. 
Il est incontestable que la pénultième de matinée doit être longue , 
puisqu'elle renferme la valeur de sa dernière muette , et qu'en outre 
elle forme hiatus avec la suivante. Cependant la note m'oblige à la chan- 
ter brève, comparativement à mi et à be. Il est encore moins douteux 
que le premier E de belle doit être bref, de son moyen, et fortement 
vibré , puisqu'il est soutenu d'une double consonne prononcée simple , 
et accompagnée d'une muette , dont la valeur doit se trouver dans la 
précédente : car celle-ci est entièrement perdue , par la règle invariable 
de l'E muet terminant un mot de plusieurs syllabes. Cependant la note 
me fait prononcer ce premier E mollement prolongé , conséquemment 
ouvert , et me contraint non-seulement à faire sentir le dernier, mais 
encore à y prendre un appui , contre toutes les lois consacrées par un 
usage invariable. D'oà résulte évidemment la transformation de la plus 
brève syllabe du vers en une longue, si longue , que ce mot belle arrive 
à mon oreille comme la troisième personne du verbe bêler. 

On peut affirmer que le déclamateurqui prononcerait ainsi, serait géné- 
falement blâmé, sans égard même pour les libertés poétiques. Il est aussi 
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permis de croire que si le chanteur n'ëprouve pas le même sort 5 il en 
est redevable aux beautës sans nombre qui rachettent ces sortes de dé- 
fauts dans cette admirable conception musicale 9 et plus encore au con- 
sentement tacite , établi depuis la naissance de Tart parmi nous , d'ac- 
corder à la musique le droit de défigurer la langue , partout où celle-ci 
contredit ses principes de composition. Enfin il est de toute ëyidence 
que les accords sont ici blessés entre la musique du langage et celle do 
chant 3 conséquemment 9 que les effets harmonieux de ce joli morceau 
en sont de beaucoup affaiblis. Il suffit d'en observer la différence entre 
Texécution de la voix et celle de l'instrument. 

Mais , dit-on , cet air est charmant : c'est la langue qui se refuse 5 il 
faut bien prononcer ainsi , pour accommoder les paroles à la musique. 
Si l'on voulait les chanter comme on les parle 9 cela ne serait pas sup- 
portable !... Vous convenez qu'il j a défaut, et défaut grave dans ce chef- 
d'œuvre. Il ne s'agit plus que de reconnaître le coupable^ de savoir si 
les paroles furent faites pour la musique , on celle-<:i pour les paroles. 
Et en dernière analyse 9 il faut bien j voir le peu df égards pour la pro- 
nonciation , qui cependent ne peut être déviée de ses principes ^ qu*aa 
détriment du chant lui-même. 

La perfection dépend donc absolument de V unisson entre la musique 
et la prosodie. La base de l'édifice harmonique est Ik , ne peut être que 
là. Toutes les autres conditions ne sont que des accessoires de goût, 
variables à l'infini , et presqu'au choix de l'architecte. 

Cette vérité est si frappante , que les plus beaux passages de notre 
musique vocale j sont précisément ceux où la prosodie du langage est 
le moins offensée. (Voyez Joseph en Egypte.) 

Au surplus, il n'est point ici question de contester le pas ayec aucun 
autre sur les facultés musicales. Je me borne à démontrer que le nôtre 
possède surabondamment tout ce qu'il faut pour produire ce dont on ne 
le croit pas susceptible. 

Il est certain qu'aussi long-temps que la conformation des mots sera 
considérée comme l'unique obstacle au perfectionnement , on sera loin 
de la voie qui peut y conduire. Voilà Topinion que je m'efforce de 
réfuter par tous les moyens en mon pouvoir, parce qu'elle ne peut 
avoir d'autre effet , que la stagnation des progrès de l'art ; parce que je 
suis intimement convaincu que cette décision anti-nationale ne s'appuye 
sur aucun argument valable ^ parce qu'enfin il ne tiendrait qu'à moi de 
citer dans le chant italien une infinité de mots d'une inductilitë dont 
n'approchent pas ceux qu'on réprouve davantage dans le nôtre* (Vojet^ 
la jolie facétie du Dilettante (V Avignon.) 
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La richesse ^ la variété , la flexibilité de sa prononciation , telle qae 
je l'ai démontrée ^ siurpassant celles de toute autre langue vivante , il 
doit en résulter 9 non - seulement qu'elle peut faire ce que font 
celles-ci , mais encore que, tôt ou tard 5 elle Coumira une carrière aussi 
nouvelle qu'immense 9 quand on aura cessé de tenir la syllabe esclave 
de la note et d'estropier l'une pour favoriser l'autre ; quand cette 
prononciation si noble 9 si énergique 9 si majestueuse 9 si douce et sé- 
duisante 9 ne sera plus défigurée par le moyen même qui devrait la 
perfectionner. J'en ai la garantie dans ce qu'elle a déjà produit en dépit 
de toutes ces oppositions. £st-il besoin d'observer qu'on ne saurait faire 
un pas dans cette étude 9 avec une oreille continuellement faussée par 
les discordances du langage usuel ? N*est-il pas évident 9 au contraire 9 
que l'harmonie soutenue de ce même langage 9 forme la base des su- 
blimes inspirations qui nous transportent ? Peut*oa douter que lui seul 
fournit les élémens de toutes les méthodes avidement recherchées par 

l'Europe entière 9 et suivies dans In patrie même de l'harmonije ? 

Faut-il apprendre enfin à nos dilettanti que dans ce pays du chant 9 
on n'enseigne la musique v<K:ale et l'instrumentale 9 que sur les prin- 
cipes composés et publiés à Parus par les artistes français 9 adoptés 
même dans les conservatoires d'Italie ? 

HISTOIRE DES DEUi: HUaiQYJES. 

En vérité 9 celui qui a observé ces faits pendant une lougue absence, 
trouve à son retour n\\ singulier proUéme à résoudre 9 quand il en- 
tend blasphémer la cause première des effets merveilleux qui flattèrent 
si vivement son amour-propre national!...' 

Qu'on me pardonne la vivacité de ces remarques f elles sont identiques 
k l'étonnetnent que produisent les beautés du chant italien 9 ainsi que 
les défauts du nôtre 9 et dont j'ai promis la clef en terminant la partie 
précédente. 

L'Italie avait atteint la perfection de ce bel art dans son genre 9 à 
l'époque oii la France 9 constamment en proie aux troubles de l'anarchie 
féodale et religieuse 9 avait même oublié ses troubadours et ses trouvaires. 
Personne n'ignore que nos premiers pas sur les règles furent diri^s 
par des professeurs italiens 9 qui vinrent appliquer les principes du 
chant à une langue dont ils ne savaient pas prononcer un mot exacte- 
ment 9 et qui devaient trouver entre la syllabe française et la note ita- 
lienne 9 des contradictions d'autant plus insnrmon tables 9 qu'ils étaient 
hors d'état de les apprécier. Aussi v€fit-<»n qu'ils ne s'occupèrent point 
de ce qui constitue l'harmonie du langage 9 inconnue alors à ceux mêmes 
qui le parlaient. De même que le poète écolier calcule son vers par le 
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nombre des pieds , ils coDibinèrent notre musique Tocale par le Dombre 
des notes sur celui des svUabes , sans ëgard aux valeurs ^ aux inouYe<^ 
mens contradictoires , aux nuances délicates qu'ils ne ponyaîent (Us- 
cerner. Note pour syllabe , parlée ou muette, éclatante oa mcjenne, 
longue ou brève , forte ou faible ; celle-ci devint , sous leur main , un 
être passif, assujetti aux inÛexions de la première , eu dépit de sa coin* 
plexion contraire. 

L'oubli des convenances harmoniques fut poussé , et Test encore à 
présent jusqu'à filer la voix et cadencer sur des syllabes absolument 
nulles 9 pour le son y dans le discours. Ce vice radical est même con- 
sacré en loi constitutive , au point de l'alléguer comme obstacle insur- 
montable. 

Les E muets , dit-on ^ seront toujours une entrave pour notre chant! 
Mais pourquoi veut-on les chanter autrement qu'on ne les parle ? 

Que ne dit-on aussi qu'ils entravent l'éloquence I Celle-ci n'est- 
elle pas une autre musique ? Qui empêcbe donc ? Le com- 
positeur, le chanteur habiles cherchent et réussissent parfois à 
pallier la contradiction : mais leurs efforts furent et seront toujours 
vains contre un mal inhérent à la constitution primitive de l'amalgame. 
Quoi qu'ils fassent , tant que le système sera maintenu sur cette base 
vicieuse ; tant que la prononciation ne commandera pas au chant y que 
seule elle peut faire valoir; tant que celui-ci foulera aux pieds les prin- 
cipes les plus communs de l'art oratoire \ tant qu'on voudra faire en* 
tendre , en chantant un autre langage que celui qu'on parle 9 l'harmonie 
ne sera jamais constante ; ettouslestalensducompositcur n'empêcheront 
pas qu'une seule inconvenance de ce genre ne vienne gâter , paralyser 
les effets de ses plus sublimes créations. 

On a vu les obstacles qui , à mon avis , retardent la perfection du 
chant français : on va connaître les moyens qui ont amené celle da 
chant italien. 

l.<^ Il opère sur un canevas très-rétréci : 7 sons simples , au lieu de 
17 , et le reste à proportion. Aussi a-t-il déjà parcouru bien des fois son 
orbite , tandis que le nôtre marque à peine trois angles fort étroits y sur 
sa vaste circonférence. 

2.<^ La prosodie italienne est tellement ostensible , uniforme et régu- 
lière , qu'elle frappe l'oreille la moins exercée, et ne peut donner lieu 
à aucune contradiction entre la valeur de la note et celle de la syllabe. 
Il n'y a pas d'exemple, en Italie , qu'on ait jamais fait entendre une loa- 
gue sur une brève , et réciproquement. Cette erreur serait sentie par le 
moins instruit , et sifflée sans miséricorde. Chaque mot a sa syllabe lon- 
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gtie et n'en a qu'une ^ dont la place généralement fixe sur deut points ^ 
est rarement dérangée par quelques licences poétiques. Quoique cette 
partie du langage ne s'apprenne que par l'usage 9 elle en forme un ac- 
cessoire presque équivalent au principal. Une erreur de prosodie est aussi 
honteuse dans la conversation , qu'une faute de concordance. Ce sont 
ces effets marquans ^ qui ont fait dire , avec raison , que l'italien se 
chante et ne se parle pas. Enfin , ces longues et brèves sont impassibles 9 
n'ont rien de commun avec les afi*ections du parleur, encore moins 
avec les dispositions organiques propres à les effectuer, non plus qu'a- 
vec l'arrangement mécanique des lettres. Ce qui est long , est toujours 
long; une brève ne cesse jamais de l'être à quelques licences près , sans 
qu'il soit même permis d'en rechercher la cause. 

La prosodie française , au contraire , est en généi'al , si déliée , si 
délicate , qu'à l'exception de quelques principes formels , on la sent à 
peine dans le langage ordinaire , qui réprouve toute inflexion de voix 
appartenant au domaine de la note , comme la prose rejette tout ce qui 
sent la poésie. Elle est tellement irrégulière que le même mot peut chan- 
ger de valeur, soit par sa situation dans la phrase , soit par le sens, les 
affections qu'exprime le parleur, soit enfin par les combinaisons des 
dispositions organiques. 

3.^ Les licences poétiques de l'italien donnent une facilité musicale 
presque aussi étendue que celle de la versification. Evaluez la commodité, 
pour les mesures , par Irf faculté d'ajouter, de supprimer une , quelque- 
fois deux syllabes dans la plupart desmots ; de substituer des synonymes 
à volonté; de construire presque arbitrairement, etc. Toutes libertés 
sévèrement repoussées dans le français. 

Tandis que notre compositeur est aussi scrupuleux pour l'intégrité 
du poëme, qu'il l'est peu pour celle de la prononciation, il Maestro ^ 
qui ne saurait offenser celle-ci impunément , dispose h son gré du poète, 
lui fait changer , h la baguette , les termes , les phrases , et jusqu'aux 
noms propres qui gênent Inapplication de son thème musical. Peu im- 
porte que le drame en soit défiguré. C'est dans la musique , et non dans le 
poëme, que le public exige la perfection. Il tolère tout sur celui-ci , et 
ne passe rien sur celle-là. Tutto va bene quando tutto suona bene. 

Examinez le mouvement , le maintien des acteurs qui s'avancent sur 
le bord de la scène , pour l'exécution d'un quintetto : leurs pas comptés , 
leurs mains qui suivent la mesure du prélude, tout vous dit assez 
qu'ils ne sont là que pour le chaut. Ne cherchez plus les personnages 
du drame; oubliez , comme eux , le sujet , l'intrigue et toute la repré- 
sentation; suspendez votre jugement sur le mérite poétique; pensez 
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que VOUS assistez ù au concert^ car il n'est absolument questlo^n que 
de la valeur du chant; 

5.^ Le chant français caltÎTe tous les genres connus. Pendant que 
nos artistes consomment leurs moyens sur tant de yariété», les Italiens 
ne cessent pas de réunir tous les leurs sur la perfectio^ du genre uni- 
que et homogène à la fibre nationale. Toujours de gran.d» airs : rOpera 
hliffa ne diffère pas, à cet égard , de V Opéra çeria. Point de Taadeviiles, 
de romances 9 d'airs bachiques , fort pe,a d'héroïques^ quelques Xhxet 
ariettes ; tout est consacré à la tendresse passionnée. Le goût même du 
burlesque a disparu avec celui des brighelU ed arlechim. 

Telles sont les facilités que la composition musicale troa.ye en Italie. 
Les conséquences pour le caractère national , surtout pour Tart dra- 
matique 9 en sont asse^ connues ; et je ne doute pas qu'à œ prix 9 nous 
rejetterions beaucoup mieux enooi^e. Mais je n'ai cité jusqu'ici que les 
moyens de production ; nous allon$ trouver des commodités bien pins 
larges dans ceux d'exécution. 

1 .° Le volume de la voix féminine est 9 sans comparaison ^ plus con- 
sidérable en Italie qu'en France. Le genre de vie 9 celui des alimeos , 
les habitudes d'un langage qui repousse le fausset ^ m^éme chas les de- 
moiselles \ tout donue à cet organe une plénitude 9 une force 9 une ex- 
tension auxquelles se refusent absolument la poitrine délicate et ie 
gosier flûte de nos dames. Ce n'est que par des exceptions très-rares 
qu'il s'en rencontre quelqu'une capable d'atteindre ^ la gradation com- 
mune des chanteuses italiennes. La voix masculine n'y parvenait qu'au 
moyen du procédé barbare que nous avons fait disparaître. On doit 
sentir quel avantage d'exécution procurent ces deux genres 9 dénommés 
Soprano e% Frima donna , près desquels )a plupart des hautes-contre 
françaises ne sont que des filets de voix. 

D'ailleurs 9 la composition n'est point rigoureusement imposée à tous 
les sujets; et ils ne sont pas astreiutS9 comme parmi nous 9 à y accom- 
moder leurs moyens naturels. Elle est établie d'après les facultés da 
chanteur qui exerce sur le compositeur le même despotisme que ce- 
lui-ci sur le poète 9 pour lui faire changer tout ce qui dérange les pro- 
portions entre sa voix et la note ; 

2.<> Le répertoire d'un Imprésario est composé de deux ou trois 
pièces qui se répètent pendant trois ou six mois. Le chanteur 9 avec 
ces deux on trois thèmes dans son étude 9 va ensuite parcourir les 
nombreuses capitales de la péninsule 9 après quoi 9 il se répand dans 
l'étranger ; 

5.<^ A toutes ces causes de perfectionnement 9 il faut en ajouter une 
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générale \ c'est la politique des gonyernemens^ qai^ d'accprd ayec Içs 
préjugés du pajs y sait si bien profiter de l'inclination èxclasive ponr 
ce genre de délassement ^ an moyen daqnel ils disposent .à .leur gré 
et sans contradictions» Les épines parsemées sur les autres .car- 
rières 9 l'organisation sociale , qui semble fondée sur l'isolement des 
individus ) les avantages attachés à. cette profession; tout concourt ef- 
ficacement è sa prospérité. Aussi , la musique joue-t-elle le principal 
rôle 9 et forme le neif essentiel des réunions publiques ou particulières. 
Théâtres 9 églises, banquets; conversazioni ^ promenades ^ tout est 
désert sans musique ; l'affluence est partout où cette enchanteresse te 
fait entendre. 

L'étranger, le Français surtout s'en rassasient promptement; mais 
rien ne saurait en distraire le national. Cette jouissance pour lui l'em- 
porte sur toutes les autres; elle semble concentrer toutes ses facultés; 
et il la sayoure ayec une sensualité d'autant plus yive , qu'elle est moins 
distraite sur d'autres objets. Il n'est pas étonnant qu'il accorde è cette 
féconde source de ses plaisirs la sommé de déférences que nous dissé- 
minons sur tant de sujets différens. Chez lui, c'est une espèce de culte 
poussé jusqu'à la crainte de la profanation. L'Italien sans étude se garde 
bien de faire entendre sa voix nulle part, quelles que soient d'ailleurs 
ses dispositions naturelles ; et il est à peu-près impossible de décider 
Tamateur ou l'artiste à chanter le moindre morceau , sans le cortège 
obligé de l'accompagnement. 

Mais aussi on aura peiné k croire parmi nous au respect , à la 
considération qui environnent les heureux mortels doués de quelque 
supériorité en ce genre; ce qui démontre qu'ils sont moins nombreux 
qu'on ne l'imagine. De-là,les fortunes colossales des Musiciy que nous 
appelons Castratti assez grossièrement , et qu'on j décore de l'épithète 
de virtuosi , comme le moindre concert , même privé , porte le titre 
pompeux de Academia* De-là, l'excellent métier des chanteurs ambu- 
lans , considérés comme artistes par la classe inférieure. Voyez la foute 
empressée autour de ce mendiant, doué d'un peu de yoix, soutenue de 
quelques instrumens. L'attention des spectateurs^ l'air triotaiphant du 
chanteur, son geste théâtral, la morgue du quêteur, le maintien sou« 
tenu et indifférent des suonalori : tout vous dit qu'on procède là , sur 
la yoie publique , à une opération de la plus haute importance , que 
vous. Français, êtes incapables d'apprécier !...#. Examinefe le n^gard 
dédaigneux de cet autre artiste , qui vient se faire entendre , pouv le 
même bnt, dans nos caf(é«> tont en loi rëtriboant ^oX^n aamâne^ Tau 
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y lîrcfz son jageinent sur I^ndifôrencè avec laquelle noiU écoutons le 
proàulVit ses talens dans le plus snblîmè de tons le8"axt$!k.. 

Je tîëus d^ëxj^bscr 'conscrehcieusémënt les -causés de Ja'défectaositëy 
"de la îpei^èctiôn dé Tun et de Tautiie chant , telles que je <Toi8 lés com- 
prendre. Si mes observations sont fondées, la cotfséqneûCe a^-etst pas 
douteuse. 11 y a'iieù de s'étonner que l'une et ràùtre-ne soient pasplos 
'extraordînaîres. J'en conclus que la circonstance éeft opportune pour di- 
riger l'ardeur de nos jeunes athlètes. Peut^^être -aussi 'péûsèra-t^n 
qu'à cet égard , les explications présentées dàti's ce livi*ë ne Bdai pas 
absolument à dédaigner. 



RESUME 

ET APPLICATION GÉNÉRALE. 



Après avoir traité dans toutes leurs particularités les lois régu- 
latrices des accidens de notre prononciation , le complément de mon 
travail me conduit nécessairement à lexposé' deâ conditions accès*- 
sbires exigées par la nature même des choses , pour i^ généralité de 
ses effets clans la pratique -de l'art oratoire. La première de ces con- 
ditions est une voix flexible et dégagée de toute influence de ce qu'on 
appelle accent local. La majesté de Toraisoii française liè supporte 
aucune inflexion étrangère à celles qui découlent des précef^tes re- 
latifs aux dispositions organique^ , et développés dàiis notre pre- 
mière leçon sur les lettres. Tout ce qui s'en écarte prodiiit des 
eflbrts , des contradictions que le bon goût réprouve sôus les titres 
de grimace ou aflectation. 

Cependant je ne doute pas que bien des gens se croiront en droit 
de repousser ces démonstrations avec le ton du ridicule enfantin qui 
jadis les paralysa, et parvint enfin à les faire totalement oublier. 
iVIais qù*a-t-6h mis à la place ."* R/en, Aussi ^ ceux qui ont un. peu 
vécu en apprécient le ri^ultat, et ne i*ejetteront pas sans ezameiita 
plus caiâcile coinixië là plus utile partie de cet ouvragé^, Xmret 
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qu*elle nous tire de la carrière du vide pour entrer dans la voie qui 
conduit à la substance des choses. D*ailleurs, en suivant les dé- 
monstrations subséquentes , on peut se convaincre qu*elles sont tou- 
jours liées à cette cause originaire, sans laquelle il est à peu près 
impossible d'obtenir la première condition que j'indique II Torateur. 

La seconde 9 non moins importante , est de se soustraire à ces fu-- 
nestes habitudes , la plupart attribuées à des vices de conformation, 
qui ne procèdent que des négligences de la première jeunesse, et 
que j'ai signalées dans cette même leçon. Non-seulement elles fati- 
guent l'ouïe de l'auditeur, autant que la poitrine de Torateur, mais 
encore elles accroissent les difficultés déjà si nombreuses pour la 
rectitude du langage , parce que ce sont autant d'obstacles au jeu 
libre et facile des organes. Au surplus , ceci ne s*adresse point à ceux 
qui, considérant ces défauts comme des agrémens, prennent plaisir 
à défigurer ainsi les dons de la nature , et parviennent même à les 
mettre à la mode dans certaines classes de la société : je parle aux 
personnes qui, par suite des faiblesses de l'enfance et de Tinsou- 
ciance des instituteurs , ont laissé vieillir ces imperfections au point 
de les croire inhérentes à leur organisation individuelle , et consé- 
quemment impossibles h, rectifier. La plus répandue est le grasseye- 
ment de l'R. Pour en comprendre le cruel eflet, il suffit de déclamer 
avec quelque force les vers cités dans la leçon de cette lettre; et 
pour s'en corriger, j'ai assez prouvé qu'il ne faut qu'une ferme vo- 
lonté d'exécuter les mouvemens démontrés. Je pourrais citer bon 
nombre de sujets nationaux ou étrangers qui en ont fait l'expérience 
avec succès. Les vices de cette espèce les plus enracinés n'ont jamais 
résisté à l'application soutenue de ce remède, dont on n'aurait certes 
jamais besoin si Ton voulait appuyer sur ces principes l'étude des 
élémens de la parole. Mais! 

On peut en dire autant du timbre de la voix. Sans doute la na- 
ture départit à chacun une variété d'organisation , d'où résulte celle 
des diffiérens genres; et il ne s'agit point ici de transformer un 
genre en un autre , mais de conserver l'intégrité de celui qui nous 
est propre. Or, il est certain qu'à moins de difformités acciden- 
telles, nous avons tous en partage la faculté de rendre agréables, 
homogènes aux fibres de l'ouïe les sons que nous faisons cn- 
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tendre: graves ou éclataûs, doux ou énergiques ^ modérés ou vio- 
leos, basse-taille, haute-contre, etc., toutes les gradations vocales 
sont établies pour atteindre le but auquel les destina le Créateur, 
pourvu que la créature les maintienne intactes. C'est donc vaine- 
ment que certains parleurs croient justi6er leur organe défectueux 
par une indifférence affectée sur ce qu'ils prétendent indépendant 
de leur volonté. Le vice tient à un autre : c*est celui du caractère , 
qui se peint dans la voix comme dans les yeux ; et , pour quiconque 
a malheureusement contracté Thabitude de déeeler ainsi son inté- 
rienr moral , je ne connais qu'un seul moyen de rectification aussi 
facile qu'infaillible , c'est de se pénétrer à chaque instant du pre- 
mier besoin de rhomme social , celui de flaire! 

Lorsqu'on a ainsi réglé ce que j'oserais appeler les cordes de l'ins- 
trument oral, je passe à la troisième condition, que je dénomme k 
ion convenable aux différentes sortes de styles. Bien qu'à première 
vue, il semble que lart de leur communiquer les inflexions dis- 
tinclives dépende uniquement du àegvé de sagacité et des facultés 
sensitives de l'orateur, on va voir que , sur ce point délicat, la langue 
nous offre des moyens mécaniques qu'on chercherait vainement en 
aucune autre. Outre les dispositions générales et communes à toutes, 
elle en contient plusieurs qui lui sont propres, et présentent la 
preuve de sa supériorité dans la peinture des affections. 

Ainsi , pour nous borner à deux genres , nous disons que la poésie 
requiert un développement de sons plus étendu que la prose ordi- 
naire ; que ce développement ne consiste pas à leur donner une aug- 
mentation de force par celle des poumons, comme on le pratique 
dans certains idiomes et dans la classe inexperte de nos déclamateurs: 
mais, ce qui est bien différent, à effectuer proportionnellement les . 
graduations dont ils sont susceptibles. 

Commençant donc par l'E muet , comme premier introducteur 
des opérations organiques , nos démonstrations enseignent qu'il peut 
figurer de trois manières : i.° entièrement muet; 2.° son sourd fai- 
blement senti; 3.*^ son sourd fortement vibré. Voilà trois facultés 
dont l'orateur habile sait tirer parti pour monter sa période sur la 
clef qui convient aux différentes sensations qu'il veut peindre. Il 
pwt donner le son souvà/aiile aux E muets perdus ; dès-lors le 
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faible par nature deviendra^br/, et hi vibration àufort augmentera 
du double. Appliquons ces mesures aux autres sons : les moyens 
prendront la place des ouverts; ceux-ci le deviendront davantage , 
et les éclaians déploieront entièrement leur puissance. Tout cela 
s'exécute 9 sans altérer la force de la voix , dans ses proportions avec 
les passions qu'on exprime. L'effet inévitable de celte faute est d'of- 
fenser l'intégrité des sons mixtes et fermés , qui ne doivent jamais 
varier liors des circonstances indiquées dans nos leçons. 

Viennent les consonnes, qui offrent d'autres combinaisons dans 
nos finales. Outre la faculté d'accroître ou diminuer la force des 
articulations, seul apanage des autres langues, nous trouvons^ 
dans l'initiative que donnent la virgule et le sens des mots pour 
supprimer ou exécuter la liaison, un moyen de douceur, de force» 
d'énergie, qui manque partout ailleurs. L'orateur intelligent sait 
s'en servir à propos. Dans l'hypothèse actuelle , non - seulement 
il donne plus d'élasticité à toutes les articulations, mais encore il 
n'omet aucune des liaisons que ne proscrivent pas spécialement les 
règles établies. 

Ces évaluations ne lui font pas oublier les privilèges de l'H aspi- 
rée, dont l'usage déclamatoire a produit de si pénibles équivoques 
dans l'enseignement du langage usuel. C'est ici qu'elle offre l'initia- 
tive complète qu'il prend sur les chocs des sons entre eux, pour 
donner à toutes ses couleurs les teintes graduées que demande le 
tableau. 

Nous prenons maintenant la prosodie , cette partie du langage 
que l'orateur parfait n'a pu saisir jusqu'ici qu'au moyen d'une pers- 
picacité dont la nature est si avare, et en se dégageant des entraves 
de ses études latines. En effet, il ne faut qu'un eoup-d'œil compa- 
ratif sur les deux systèmes pour apercevoir la différence dn nôtre 
dans la manière de mesurer les mouvemens^ Ne pouvant raisonna- 
blement comparer les effets d'une langue morte avec ceux d'nn^ 
langue parlée , je me borne au parallèle des élémens transmis dans 
les écoles ; et le résumé de la généralité des nôtres fera sentir com-- 
bien il importe à l'orateur français d'écarter l'influence latine sur 
cette partie , comme il l'a déjà fait définitivement pour la phrase. 

Et d'abord , rappelant ce que j'en ai dit, page a4o et suii^ y 
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j'observe, i.^ le coup de la voix qui frappe rigoureusement toutes no» 
finales parlées , et bannit de nécessité le dactyle. Ce type de notre 
prosodie tranche , à lui seul, toute connexité d^harmonie entre les 
deux langues, et doit être vivement marqué dans la déclamation 
poétique. 

a.^ Nos longues et brèves sont calculées généralement sur le 
besoin de faciliter les dispositions orales nécessaires à l'exécution de 
la parole; d'où résultent des variétés incalculables, d'après la place 
qu'occupe la syllabe dans le mot et le mot dans la plirase; ^' après 
la nature des sons , des articulations qui suivent ou précèdent cette 
même syllabe. Ces longues et brèves , que le langage commun né- 
glige, pour ainsi dire, à volonté, sont marquées avec l'exactitude 
de leurs proportions , par l'orateur qui comprend la beauté de leurs 
effets. Si ce calcul existe dans le latin , il ne saurait suivre les mêmes 
eiTemens; n'eût-il en opposition que nos finales battues, l'expulsion 
des dactyles, et la présence de notre E muet , déterminateur de tant 
de brèves et longues, faibles et £ovles, de tant de variétés dans la 
graduation des sons. 

3.^ La combinaison du mécanisme des lettres , qui se lié i 
celle des affections attachées au sens des mots; nos nombreux 
monosyllabes, qui exercent sur les mouvemens prosodiques une 
puissance équivalente à celle que leur accorde la nature du 
stylesur les sensations; ces deux particularités donnent la facul* 
té, non-seulement de prolonger plus ou moins nos longues, d'abré- 
ger plus ou moins nos brèves, d'augmenter ou diminuer la vibration 
de nos battues, ainsi que la force de nos articulations; mais encore 
de transformer une longue en brève, celle-ci en longue, Une faible 
en forte , etc. L'orateur , privé de la connaissance de ces précieux 
moyens , prive nécessairement ses auditeurs des effets les plus déli- 
cats de son discours, qui devient réellement insoutenable quaind il 
les emploie mal-à-propos. Or, nous ne voyons , dans les élémens ni 
dans lacontexture du latin, rien qui s'applique au même Ordre ^ aux 
mêmes combinaisons. 

4*^ Enfin, les graduations et le nombre de nos sons , si dis* 
proportionnés avec les siens, achèvent de persuader que notre 
prosodie ne saurait se pli^ aux principes de latinité, pas pins 
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que notre langue à la musique italienne. Ces considérations m'in- 
duisent à conclure la troisième condition relative à la disiinc- 
iion des styles^ qui exige Tart de les faire valoir par l'application 
des incomparables re^ources de ^ pjRONQNC^î|^^ONF^Aïï;çAi , . 

n est encore plusieurs conditions ac.ce^oirc^aiji.talent.d^. la, pa- 
role, telles que l'adresse de ménager la voix et la respiration ; de saisir 
le sens dès phrases avec une facile, ra-pid^tp « e^lç-On les cpqpaît..assez : 
je n'y ajoute que celle-ci , trop souvent offensée!' Ne. prpfére? JHnGiais, 
un sens avant de l'avoir lu tout entier ; et tâchez , autantque possi* 
Me, de recueillir dans l'esprit et dans l'œil la signification et les 
mots de la phrase entière, au moment même où vous la commencezt 
Sans cette dernière condition , c'est en vain que vous prétendez sa- 
çoirlire : toute votre sagacité sur le reste ne saurait voqs garantir 
de l'hésitation , des équivoques de tons qui paralysent les plus bçl^ 
prérogatives d'un bon lecteur. 

Maintenant, je prie ceux qui éprouveraient quelque r^u^ 
gnance à l'admission de nos maximes, je Jes snpph'e mémis d'ér 
coûter, ce résumé ^ la main, un orateur de réputation. Alis-^ 
traction faite de la puissance des idées , ils verront que les ef- 
fets plus ou moins satisfaisans de son discours , dépendent de l'ob- 
servation plus ou moins exacte de ces mêmes maximes ; que tel pas- 
sage, malgré sa beauté de composition , est défiguré, manque soi^ 
but , et en atteint un autre contraire , par la seule cause d'une pro- 
nonciation défectueuse. C'est ainsi qu'ils découvriront le fer acéré, 
caché sous la verdure, qui terminait le thyrse de Bacchus, et blçssait 
sans qu'on se doutât de sa présence. 

Ceci nous conduit à une autre observation non moins; intéT 
ressante. Qu'on examine le style d'un écrivain qui po^sèdeau^^ 
le talent de bien dire : on verra qu'il est presque partout exempt de? 
dé&uts d'harmonie fréquens chez d'autres qui le.surpassent en répu- 
tation d'auteurs. D'oÙL je tire une nouvelle preuve en faveur de mon 
opinion sur la marche des études , dans lesquelles tart de pwrUn 
devrait précéder 9 ou tout au moins accompagner cWi'/^'^iiWjfr 
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REPONSE 

AUX INTERROGATIOIfS MULTIPLIÉES ET J0URNALIÈBB8 BE0 
ESPRITS IFIQUIETS SUR LES RÉSULTATS DE L'ÉTUDE SUI?A1IT 
LES rfOUTELLES BIÉTHODES. 

• 

Je leur ofire ici y d'après la permission de Tautear y la £dèle tran^ 
scriptîon da programme d'enseignement de littérature française, pour 
Taunëe 1816, par M. Tabbë Besson , adressé à ses Élèyes dans Tancien 
Lycëe de cette yille. Ils décideront enx-mémes, par la simple compa-> 
raison ; et pourront se persaader, comme je Tai toujours été y que cette 
méthode s'applique également bien à toute espèce de langue. 

La Littérature française est l'objet de ce cours. Vous allez 
parcourir tous les champs de ce vaste domaine : vous eu trouverez 
de riches et de brillans , mais vous en verrez aussi d'une médiocre 
fertilité. Ce voyage vous sera sans doute aussi utile qu'agréable , si , 
ne vous contentant pas de voltig^er de fleurs en fleurs, vous avez soia 
d'en extraire des sucs propres à nourrir et à former- votre esprit. 

La Littérature française comprend tons les ouvrages en prose 
et en vers qui ont paru depuis la renaissance des lettres. 

La Prose s'est exercée sur quatre genres : épisiolaire , histo-- 
rique , oratoire et philosophique. 

La Poésie a produit les petits et les grands poèmes. 

Nous commencerons par le genre épisiolaire* Une lettre n'est pas 
aussi facile à faire qu elle le parait d'abord : on a beau dire que ce 
doit être un impromptu, qu'il faut laisser couler sa plume , etc.; si 
l'on n'est déjà formé dans l'art d'écrire, si l'on ignoi*e les conve- 
nances et le ton qu'il faut donner à une lettre ^ on risque de passer 
pour un fat ou pour un sot. 

On distingue deux sortes de lettres : celles qu'on appelle fisimi- 
lières et philosophiques. Les premières se subdivisent en lettres de 
complimens et de souhaits, de félicitations et de condoléances, de 
louanges et de reproches, de demandes pour soi ou de recommaar- 
dations pour les autres; de lettres sérieuses et badines; de lettres à 
des supérieurs, à des égaux, k des inférieurs; enfin de lettres d'af- 
faires. Les lettres philosophiques s'élèvent ou s'abaissent suivant les 
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Hiatières qu'on y traite; elles veulent de la chaleur, de la justesse y 
et quelquefois le sel d*unè douce ironie. 

Pour les lettres d affaires , la simplicité , la clarté , la précision 
en font tout le mérite. 

Nous prendrons nos modèles dans les lettres de Gicéron et de 
Pline; puis, passant à ceux de notre langue, nous apprécierons ce 
qu'elle a produit de remarquable dans les phases de ce genre , ^ par- 
tir de Tépoque de Marot, pour en signaler les beautés et les défauts. 

Le genre historique est le second point que nous avons à traiter. 

Il comprend quatre sortes de narrations : historique, oratoire» 
poétique et badine. 

Nous développerons la nature et les qualités de chacune de ces 
narrations. 

Les qualités sont communes ou particulières. Les communes sont 
la simplicité, la clarté, la brièveté et la beauté. L*afièctation est 
opposée à la première. 

Les qualités particulières de la narration historique et de Tora- 
toire sont la vérité et la dignité. La vérité consiste à ne rien dire de 
feux. Ici n<Tus examinerons si les beaux discours de Salluste , de 
Tite-Live et de Tacite sont déplacés dans leurs histoires , et si ces 
brillantes fictions peuvent nuire à la vérité de leurs récits. Nous 
verrons ensuite quelle est leur utilité du côté de l'instruction ou de 
l'agrément La dignité proscrit de l'histoire la gaité et la plaisan- 
terie. C'est manquer de jugement, que de parler sur ce ton de ce 
qu'il y a de plus important et quelquefois de plus malheureux pour 
les hommes. 

La narration poétique se distingue par la richesse de ses images 
et par la hardiesse de ses figures. 

La narration badine brille par son enjoùment et ses grâces : c'est 
là que sont bien placés les menus détails, les bons mots et le sublime 
ironique. 

Nous terminerons cet article par donner une notice des historieiis 
français , et le jugement qu'on en doit porter. 

Le troisième genre que nous avons à parcourir est celai de Xorai" 
son ou de Y éloquence ^ genre brillant et distingué. 

\à éloquence nous est naturelle : elle est intimement attachée à ce 
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qui constitue rhoiDme,resprit, le cœur et les sens; d'où résulUsnt» 
trois facultés essentielles, V imagination, la sensibilité et l^e juge- 
ment , qui sont les sources des beautés que nous admirons dans les 
ouvrages d'esprit De- là, on peut conclure que nous nai&isODS ora-^ 
teurs aussi bien que poètes, mais que nous avons besoin du secours 
de Tart pour diriger et perfectionner notre esprit. Cet art, qu'on 
nomme rhétorique, nous apprend à faire un discours propre a per- 
suader, c'est-à-dire , non-seulement à éclairer Tesprit, maïs encore 
à déterminer la volonté. Pour réussir, on emploie les mœurs , les 
preuves et les passions. On plaît par les mœurs ^ on instruit par les 
preuves , on touche par les passions. 

Lorsqu'on parle de mœurs dans l'éloquence , il s*agit de la vertu 
de l'orateur qui doit briller dans tout son discours ; il est mo- 
deste, probe, bienveillant, plein de lumières et de prudence, C'est 
sur ces vertus qu'il doit établir son autorité; il est sûr d^nspirer la 
confiance, et la confiance mène à la persuasion. 

Les preuves sont ou des raisonnemens , ou dés autorités , ou des 
exemples ; il faut les trouver, les choisir, les traiter. La réflexion 
fournit les premières , la lecture donne les autres : il est bon .'de \ea 
mêler pour satisfaire tous les goûts. 

Au défaut de preuves , on peut découvrir, dans les inclinations de 
la nature et de l'habitude, des signes certains qui en tiennent lieu. 
Rien n'est plus fécond qu'un esprit exercé à la composition ou forma 
par la lecture :■ il trouve facilement des preuves, l'embarras est de 
choisir. Le caractère des preuves est d'être propres au sujet et à la 
portée des auditeurs ; les meilleures sont celles qui ont de l'analogie 
avec les dispositions de ceux à qui l'on parle, ou qui se tirent des 
paroles ou des actions d'un adversaire. 

Après le choix des preuves vient la manière de les arranger : cet 
arrangement dépend du bon sens et de l'adresse de l'orateur. 

Traiter \es preuves , c'est les développer, les amplifier. H y a deux 
sortes d'amplifications : l'une d'idées , l'autre d'images; car, ou l'on 
ajoute à la première idée, ou on l'embellit de quelquescompanâ*^ 
sons, ou on l'exprime d'une manière plus brillante. 

On touche par les passions» 

Faut-il exciter les passions dans les discours? C'est une ques- 
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tion controversée. Aristote en blâme Tusage : il dit que c'est trou- 
bler la raison pour Tamener à la vérité. Mais la nature de rbomine 
décide le contraire. Il faut le prendre tel qn*il est , et armer en fa- 
iseur de la vertu tout ce qu*il y a de principes dans Thomme, qui 
peuvent aider à la maintenir et à la venger. C*est par les passions 
que Véloquence triomphe et règne sur les cœurs. 

' Mais comment et jusque quel point faut-il les exciter? Autre 
question non moins importante, qui demande de la part de Tora-» 
leur une grande connaissance des passions et une grande adresse à 
les manier. C*est dans la péroraison surtout qu*il faut les émouvoir; 
les preuves ont ébranlé dans la confirmation , et Ton a vu briller les 
mœurs dans Texorde : de-Ià , trois parties dans le discours. 

L*oraison peut rouler sur le juste ou l'injuste, Tutile ou le nui- 
sible, rhonnête ou le honteux. De-là, les trois genres d'éloquence 
qui comprennent touftes discours : les genres judiciaire y délibéra^ 
iife\ démonstratif. 

II a fallu de l'invention pour trouver les parties du discours , de 
la disposition pour les arranger; il faut de Xélocution pour les bien 
exprimer. Jj'élocution est donc l'expression de la pensée par la 
parole. 

Les expressions ont les mêmes qualités que les pensées : elles 
doivent être claires, vraies, justes, lentes ou rapides, douces ou 
fortes, communes ou brillantes, simples ou magnifiques, suivant 
les matières qu'on traite; et si l'on y joint le tour ou l'arrange- 
ment, dont les unes et les autres sont susceptibles , qui leur donne 
plus de grâce et de force, le discours sera orné de toutes les 
figures qui en font la beauté et la richesse , et de toutes les combi- 
naisons qui peuvent produire Y harmonie et les nombres. 

Nous entrerons dans le détail àes figures de mots et Aes figures de 
pensées. Nous vous ferons connaître ce que c'est que Vharmonie 9 
c'est-à-dire l'accord des sons entre eux , et leur accord avec les 
choses qu'ils signifient. 

Les mots étant choisis et arrange suivant les lois de Vharmome 
et des nombres , relativement à l'élévation ou à la simplicité du su- 
jet qu'on traite, il en résulte ce qu'on appelle le style* 
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Il y a trois sortes de styles : le simple , le moyen et le sublinu. 
Cicéron nous servira de guide dans la connaissance des styles. 

On les emploie tour-à-tour dans le discours , suivant que la ma- 
tière s'élève ou s'abaisse , et tour-à-tour ils sont périodiques ou cou- 
pés. La période donne plus d'harmonie au discours; le style coopéi 
plus de vivacité et d'éclat. 

Les grandes idées que je viens d*edquisser , nous cooduiseot 
naturellement à t éloquence poétique. Vous apprendrez que ce genre 
consiste moins dans l'art de construire un vers , que dans le clioix 
des idées hautes et sublimes que le génie nous inspire. Le génie est 
donc la première condition essentielle à l'exercice de cet art , que 
nous définissons le complément des beautés de celui de la parole. 
Ces beautés consistent, pour notre langue, dans les mesures et la 
rime. Virgile, Ovide , Horace nous fourniront des modèles pour les 
premières ; quant à la seconde , nous parcoiil^rons les progressions 
de la langue française à commencer par Corneille, et vous faisant 
remarquer les péripéties en bien cl en mal que ctWc partie de notre 
littérature a éprouvées depuis son époque. Ovide, par son style, 
nous donne l'idée du bon goût d'une simple narration. Virgile nous 
offre le modèle d'une éloquence noble et pure. Horace nous présente 
la facilité d'une imagination aussi vive qu'agréable, qui se plie égale- 
ment bien à tous les sujets , et en fait le poète de tous les âges. Corneillei 
Boileau, Rousseau, Voltaire, outre les mérites de nos classiques 
latins , nous donneront des preuves éclatantes de la richesse harmo- 
nique du français , et vous convaincront de la nécessité de posséder 
une exacte prononciation pour réussir dans cet art difficile. 

La rime^ dans notre langue , donne à la poésie un avantage 
vainement contesté. Elle n'exclut ni le nombre harmonique , ni 
les cadences , ni les mesures , ni rien de ce qui constitue le mérite 
des autres poésies; et par la richesse et la variété de ses sons, elle 
ajoute pour l'oreille un agrément toujours nouveau , dont la priva* 
tion est très-sensible dans les meilleures compositions étrangères. 
Il parait évident que cet accroissement à l'harmonie n*a été rejeté 
des autres langues, qu*en raison de la monotonie produite parla 
répétition de leurs sons , inférieurs de plus de moitié au nombre et à 
la délicate variété des nôtres. 
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Passant ensuite à la £&(f//9/z, elle consiste à traiter cbaque sujet 
suivant le genre et la forme qui lui ont été assignés. Ainsi ,1*^^^^ 
demande toute Télévation possible dans les images et les idées. Pin- 
dare, Horace , Boileau et Rousseau vous en offrent les modèles. 

"Le Sonne/, Ce petit poëme, qui renferme en un si bref espace 
une action complète, a été presque abandonné en France depuis ]a 
sentence du régulateur de notre Parnasse, fondée sur la sévérité de 
notre poésie qui rejette le plus grand nombre des licences ; le sonnet ^ 
dis- je, esttoujourslaplus fréquente composition delà poésie italienne, 
dans laquelle il se soutient très-bien, moyennant la multiplication 
de ces mêmes licences. Nous n*en parlons que pour compléter la 
nomenclature. 

l/Ég/ogue j ainsi que V Idylle ^ est un genre tout pastoral, qui 
ne convient qu*aux bergers et même à une sorte de bergers qu*on 
ne trouve plus que dans les œuvres de Deshouillères c^t de Florian. 
Conséquemment il n'admet que ^'langage des hommes de la plus 
naturelle simplicité , et exclut celui des grands et dés savans.Le nom 
seul de VÉ/e^/efail connaître le style plaintif de ce genre ; et le défaut 
de productions donne la mesure de ses difficultés. Nous ne connaissons 
de bonne ^7f^/i? française que celle dç La Fontaine pour Fouquet. 
Quant aux fables de cet auteur, la simple lecture vous en fera sentir 
le mérite , et la difficulté de les traduire en aucune langue prouve leur 
supérionté sur toutes celles qui existent. Nous passons sous silence 
tous les petits genres connus sous les titres de Rondeau , Ballades^ 
etc., dont Tusageest, pour ainsi dire, abandonné; et prenons main- 
tenant les grands poèmes. Le premier, dans notre langue, est VArt 
poéiique ^ qui se nomme didactique ou instructif. Il réunit à ses 
propres beautés celles que Tauteurasupuiserdans Horace. Viennent 
les poètes épiques, dont le plus sublime est Homère; son plus bel 
éloge est d'avoir eu Virgile pour imitateur. Quoi de plus beau que 
le second livre de \ Enéide? Quoi de plu^passionné que le 4"*? 

La Henriade ^mdX^vé ses défauts, vou$, donne une idée suffisante 
de ce qu'on peut tenter en ce genre dans la langue française. Le 
Lulrintsi une preuve de la dignité quel'homme de génie peut, avec 
cette langue, faire prendre aux sujets les moins relevés. 

Enfin , nous arrivons à la poésie dramatique. Elle se divise en 
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comédie et tragédie. Molière est le crëatear d u vrai comique y qui cob- 
siste dans la peinture simple et naïve des mœurs. Grand nombre YoiA 
imité ; mais très-peu l'ont égalé. Cependant Régnard marche parfias 
de pair avec ce gi^and génie. Piron n*a fait que la Métromanie; mais 
c*est un chef-d'œuvre. Vous verrez ensuite que l'épuisement des 
sujets propres au grand comique a donné joar à plusieurs genres 
désavoués par la bonne critique, tels que ceux des pleureurs ^ des 
burlesques , des Marivaux , etc. 

Quant à la tragédie^ la richesse de notre littérature en ce genre 
peut facilement séduire de jeunes esprits , et les entraîner à de faax 
jugemens sur le mérite de ces productions multipliées. Nous pose- 
rons avec soin les principes qui doivent les diriger. Le premier est 
celui de la vraisemblance dans les faits et les caractères; sans laquelle 
le but essentiel de la représentation est manqué; et ce but, quel 
est-il? Y illusion. Celle-ci nous conduit nécessairement à l'exigeDce 
de Vuniié des temps, des lieux ef de TeSet, qui complète les moyeiii 
d*exciter les fortes émotions. Ces deux principes qui prëcèdfl^ 
toutes les autres conditions de la peifection de l'art, souCieo^froift 
constamment votre judiciaire sur les chefs-d'œuvre que nous offrent 
les Corneille , les Crébillon , les Bacine , Lafosse , Voltaire , etc. 

Les sujets tirés de l'Ecriture-Sainte ont été traités de nos jours 
avec assez de succès. Ils en sont redevables à leur style , et surtout 
à l'observation de ces deux premiers principes. Vous saurez aussi 
distinguer les difierens buts atteints par ces diOerens tragiques. 
Corneille excite la grandeur d'âme et l'admiration : il a Tart de 
faire parler les Romains d*une manière digne du grand caractère 
qu*on leur attribue. Crébillon est le poète exagéré de la terreur. 
Bacine manie les passions avec plus de douceur , et s'attache parti- 
culièrement à émouvoir la sensibilité. Voltaire embrasse tous les 
genres d'affections , et réussit plus ou moins bien dans chacun d'eux. 

En passant au creuset des principes de l'art nos productions 
poétiques de tous les genres , nous nous attacherons à remarquer les 
difierens degrés *de mérite de chacune d'elles , d'après les lois qnij 
découlent de ces mêmes principes. De même que les genres en/r 
eux' diffèrent en gradations de valeur , par leur propre nature ; de 
même que chaque auteur réussit plus ou moins bien dans les difFérens 
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genres qu'il a voulu embrasser , nous vous ferons observer le fort 
et le faible de chaque production en elle-même. Tel pêche sur un 
points qui brille sur un autre. Et c'est Uesser sou propre intérêt, que 
'dédaigner ce qui est vraiment beau, grand et utile, parce qu'il est 
'aGCOuplé à quelques défauts. ..Que devient Homère Jqi-même dans 
V^]prit de ceu3c qui l'évalueut avec cett€^bialan<;e ?..... J^e Télémaque 
vousof&e une preuve parlante de cette vérité* Plusieurs lui refusent 
le titre de poëme, parce qu'il est écrit en prose. Cependant on ne 
peut nier qu'il surabonde en idées, en images de là plus haute 
poésie! D'autre part ,^radmiration pour son style est désor- 
mais portée au point de le constituer modèle de l'art d'écrire notre 
langue , tandis qu'il est manifeste t^ue cette partie est la plus faible 
de cet ouvrage sublime. Une attention scrupuleuse aux précéjptes de 
V Horace moderne , vous garantira de ces écarts de jugement ; et nous 
confirmerons la vérité de ces préceptes , par la fréquente répétition 
de l'avis de notre Aristarque. Dans ses conseils au roi de Prusse, sur 
les lois du style , Voltaire , oubliant ses sarcasmes scandaleui^ Contre 
fies compatriotes, lui dit: 

a Surtout , n*oubliez jamais que le Français est le plus sévère, le 
splus judicieux dès hommes, la plume à là main. » 

C'est ainsi, mes cHers élèves, qu*en appliquant à cnaque branche 
de vos études les idées dégaine logique qui doivent les diriger, vous 
en recueillerez les fruits inestimables, et saurez éviter les erreurs oti 
tombent la plupart de ceu^ qui les ignorent. Ces fruits sont la. for- 
mation d'un jugement droit sur \aL,çaleur des choses j surtout de 
celles affectées à l'ornement de l'esprit Et si quelques-uns de vous 
se sentent de l'inclination pour l'une ou l'autre de ces belles car- 
rières, ils seront à portée de discerner celle qui convient le mieux 
à leurs facultés personnelles; et conséquemment à l'abri du danger 
de consacrer leur existence à des occupations auxquelles ils ne se- 
raient point propres. 
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ERRATUM. 

Dans une composition typographique qui comporte U 
caractères difTérenS) on pardonnera sans doute quelques c 
d'impression. J'ai relaté ici celles qui ^contredisent les règle 
ouvertement, et je réclame Tindulgence du lecteur pour les . 

Page 8 Ligne i4 Au lieu de: m'inspire, lisefn: me donne* 

* ■ ■ > ' 
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